Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 




âc^â44. 



li/'.J^Jf. 



GALERIES 



HISTORIQUES 



DU PALAIS 



DE VERSAILLES. 



GALERIES 

HISTORIQUES 

DU PALAIS 

DE VERSAILLES 

TOME I 



PARIS 
IMPRIMERIE ROYALE 

M DCCC XXXIX 



INTRODUCTION. 



Lorsquen 1 83 2 la loi sur la liste civile maintint 
le palais de Versailles dans le domaine de la cou- 
ronne, la première pensée du roi Louis-Philippe 
(ut de donner à ce monument une destination digne 
de sa grandeur. Consacrer l'ancienne demeure de 
Louis XIV à toutes les gloires de la France , ras- 
sembler dans son enceinte tous les grands sou- 
venirs de notre histoire, tel fut le projet immé- 
diatement conçu par Sa Majesté. Mais le palais de 
Versailles, à cette époque, ne renfermait ni ta- 
bleaux, ni statues : les plafonds seuls avaient été 
restaurés. Le Roi donna Tordre de rechercher dans 
les dépôts de la couronne et dans les résidences 
royales toutes les peintures, statues, bustes ou 
bas-reliefs représentant des faits ou des person- 
nages célèbres de nos annales, en même temps 
que tous les objets d'art qui oflFriraient un caractère 
historique. Des ouvrages, la plupart remarquables, 
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oubliés depuis longtemps dans les magasins du 
Louvre et dans les greniers des Gobelins, furent 
tirés de la poussière; d'autres, dispersés dans di- 
vers palais, furent réunis à Versailles : on mit enfin 
le même soin à recueillir tout ce qui avait été pro- 
duit par la peinture et la scidpture modernes. 

Cependant ces diverses réunions étaient bien 
loin de suffire à l'accomplissement du projet conçu 
par Sa Majesté : ni tous les grands hommes, ni 
tous les grands événements de notre histoire n'a- 
vaient leur place dans cette collection , empruntée 
à des époques différentes. Le Roi a comblé cette 
lacune en commandant à nos artistes les plus dis- 
tingués un nombre considérable de tableaux, de 
statues et de bustes, destinés à compléter le ma- 
gnifique ensemble de toutes les illustrations de la 
France. Les souvenirs militaires occupent naturel- 
lement la plus grande partie de ces vastes galeries; 
et s'il en est quelques-uns que l'on s'étonne de n'y 
pas retrouver, c'est que la pensée qui a présidé à ce 
travail n'a pas voidu perpétuer la triste mémoire de 
nos discordes civiles; elle n'a donné place qu'aux 
heureux événements qui les ont terminées. 

La collection générale que renferme le palais de 
Versailles peut se diviser en cinq parties : 
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1° Les tableaux consacrés à la représentation 
des événements historiques; 

2** Les portraits; 

3** Les résidences royales; 

k"" Les bustes , statues et bas-reliefs ; 

5^ Les médailles. 

Les tableaux représentent : 

1^ Les grandes batailles qui, depuis l'origine 
de la monarchie jusqu'à nos jours, ont honoré les 
armes françaises; 

2** Les événements ou les traits les plus remar- 
.quables de notre histoire, en y comprenant les 
croisades ; 

S*' Le règne de Louis XIV; 

tC" Les règnes de Louis XV et de Louis XVI; 

5** La campagne de 1792; 

6^ Les campagnes de la république, depuis 
1793 jusqu'en 1796; 

7** Les campagnes de Napoléon, depuis 1796 
jusqu'en 181^; 

8** Les règnes de Louis XVIII et de Charles X ; 

9** Les principaux événements qui ont signalé 
le règne de Louis-Philippe I**, depuis juillet 1 83o 
jusqu'au temps présent. 

Il faut ajouter à Ténumération de ces tableaux 



a. 
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la collection des gouaches qui retracent les cam- 
pagnes d'Italie, de Hollande, de Suisse, d'Alle- 
magne, de Pologne, d'Espagne, etc. etc., et enfin 
les marines qui offrent la représentation des ba- 
tailles et combats de mer glorieux pour la France. 

Les portraits comprennent : 

î° Les grands amiraux; 

2° Les connétables de France; 

3*^ Les maréchaux de France ; 

4° Ceux de nos guerriers célèbres qui n'ont été 
revêtus d'aucune de ces dignités; 

5** Une réunion indistincte de personnages fran- 
çais et étrangers qui se sont illustrés sur le trône , 
à la guerre , dans l'ordre politique , dans le clergé 
et la magistrature , dans les sciences , les lettres et 
les arts. 

Sous le titre de résidences royales sont réunies 
les vues des anciens châteaux de nos rois , avec les 
personnages dans le costume de leur époque. 

Les bustes et statues forment une autre galerie 
de personnages célèbres depuis les premiers siècles 
de la monarchie jusqu'à nos jours ; on y a joint 
les tombeaux des rois et reines , princes et prin- 
cesses de France , ainsi que ceux de quelques autres 
personnages historiques. 
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La collection des médailles commence vers 1 3oo 
et finit au règne de Louis-Philippe I**. 

C'était déjà un grand travail que de rassembler 
toutes ces richesses dans un même lieu; mais ce 
n était pas tout : il fallait encore les classer de ma- 
nière à ce que l'œil et la pensée pussent s'y pro- 
mener sans confusion. L'ordre chronologique, le 
seul qu'on pût suivre, ne s'accordait que bien diflB- 
cilement avec la distribution des localités. Malgré 
les grands travaux faits par le Roi dans l'intérieur 
du palais, malgré les heureux changements qui 
ont converti des amas de petits appartements et 
d'indignes soupentes en de vastes salles et de ma- 
gnifiques galeries, les divisions primitives du pa- 
lais ne pouvaient être changées ; il y avait nécessité 
de le prendre tel qu'il était construit. Il consistait 
en trois corps de bâtiments principaux, sans comp- 
ter ce que l'on peut appeler les pavillons ; il était 
divisé en plusieurs étages et distribué en pièces de 
différentes grandeurs; rien n'y était disposé pour 
recevoir des tableaux, et les tableaux eux-mêmes, 
par la diversité de leurs dimensions, ne pouvaient 
se prêter à la régularité de l'ordre chronologique. 
Il fallait donc accepter ce qui était fait , et , tout en 
respectant la succession historique des événements 
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et des personnages , s'efforcer de la mettre en ac- 
cord avec la disposition générale des bâtiments et 
leur distribution antérieure. Il fallait aussi assortir 
la dimension des tableaux à Tétendue des empla- 
cements destinés à les recevoir. Voici le système 
imaginé pour triompher de cette double difficulté. 
On a pensé d'abord qu il était possible de sup- 
pléer, jusqu'à un certain point, au classement chro- 
nologique des peintures et des sculptures par le 
moyen d'un catalogue général, où elles se succéde- 
raient selon l'ordre assigné dans la suite des temps 
aux événements et aux personnages qu'elles re- 
présentent. Ce catalogue est celui que l'on offre 
ici; la série des numéros y suit la marche des 
années. Puis , pour le classement à la fois le plus 
commode et le plus raisonnable des tableaux et 
des statues, on a créé de grandes divisions histo- 
riques; on a adapté à chaque salle, à chaque gale- 
rie, à chaque série d'appartements, une série cor- 
respondante de faits et d'événements historiques, 
toujoiu^ classés par époque et formant une suite 
chronologique aussi complète que le nombre des 
tableaux le permettait, aussi étendue que le com- 
portait la dimension des pièces. C est ainsi, pour 
citer au hasard quelques exemples, que les souve- 
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nirs des croisades et des états généraux , ceux des 
années 1792 et i83o, sont rassemblés dans des 
salles particulières, qui n'ont aucun rapport chro- 
nologique avec les salles voisines. Ce système ofire 
d'ailleurs le précieux avantage que y si plus tard on 
veut ajouter à la collection de Versailles de nou- 
velles séries historiques, cette addition pourra se 
faire sans entraîner aucun changement à Tordre 
maintenant établi. 

Le palais de Versailles se divise en trois princi- 
paux corps de bâtiment : le corps Central, Taile 
du Sud, l'aile du Nord. 

CORPS CENTRAL. 
Le corps Central renferme : 

AD REZ-DE-CHAUSSÉE. 

1° Un vestibule décoré de bustes et statues, qui 
se trouve au pied de l'escalier de marbre. 

2® Quatre salles consacrées aux résidences 
royales. 

3^ La salle des Rois de France. Les portraits 
des rois y sont rangés dans leur ordre chronolo- 
gique. Seulement, à l'égard de quelques-uns des 
princes de la première race , on a suppléé au défaut 
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de portraits authentiques par des écussons avec la 
date de leur règne. 

k^ Le vestibule de Louis XIII. 

5° Trois salles et plusieurs vestibules qui en- 
tourent Tescalier des Ambassadeurs récemment 
reconstruit, et dans lesquels sont placés des bustes 
et statues, ainsi que les tableaux-plans de divers 
sièges et campagnes. 

6^ Les grands amiraux, classés par ordre de 
promotion. 

7^ Les connétables de France , rangés dans le 
même ordre. 

8^ Les maréchaux de France. La série des salles 
consacrées aux maréchaux est interrompue par la 
galerie de Louis XIII, après laquelle la suite des 
maréchaux recommence. 

9° Deux salles où sont placés les guerriers cé- 
lèbres. 

AU PREMIER ÉTAGE. 

1^ En partant du salon d'Hercule, qui touche 
au vestibule de la Chapelle , se succèdent sept sa- 
lons ayant vue sur la pièce d'eau du Dragon et 
portant les noms de l'Abondance, de Vénus, de 
Diane, de Mars, de Mercure, d'Apollon, de la 
Guerre. Dans cette longue enfilade, qui formait 
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autrefois les grands appartements de Louis XIV, 
est distribuée une partie des tableaux représentant 
les événements de son règne; la suite en est inter- 
rompue par la galerie qui porte le nom de ce 
prince , et qui donne sur la terrasse du grand par- 
terre. Cinq autres salons donnant sur la pièce d*eau 
des Suisses , et qui portaient autrefois les noms de 
salon de la Paix, chambre et salon de la Reine, 
salon du Grand-Couvert, salle des Gardes de la 
Reine, complètent Tensemble des événements du 
règne de Louis XIV, si Ton y ajoute toutefois en- 
core quelques tableaux répartis dans les deux salles 
des Gardes du corps et des Valets de pied , ou 
placés dans d'autres séries. 

2** Au haut de Tescalier de marbre s'ouvre la 
grande salle des Gardes, aujourd'hui salle de Na- 
poléon. 

3^ La salle de 1792, qui est attenante au 
corps Central, mais qui fait partie de l'aile du 
Sud. 

4^ Quatre salles consacrées aux campagnes de 
1793, 1794, 1795 et 1796. 

5"^ Une suite de pièces où sont placées les 
gouaches et aquarelles qui reproduisent les cam- 
pagnes de nos armées depuis 1796. 
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6^ Les petits appartements de la Reine. 

7"^ L'OEil-de-Bœuf , la chambre du lit de Louis XIV, 
son cabinet, et tout le reste de Tappartement royal; 
la bibliothèque, le salon des Porcelaines, Tescalier 
des Ambassadeurs, et la salle adjacente où était le 
billard de Louis XVI, et où Ton voit aujourd'hui 
les grands tableaux du siège de Luxembourg et de 
la bataille de Gassano. Des portraits de Louis XTV, 
des princes et des princesses de sa famille , et des 
personnages illustres de son temps , sont distribués 
dans quelques-unes de ces salles. 

8^ Le cabinet des gouaches du règne de Louis XV. 

9"^ La petite salle des Croisades. 

r 

1 o^ La salle des Etats Généraux. 



AILE DU SUD. 
L'aile du Sud comprend : 

AD REK- DE- CHAUSSEE. 

1® Douze salles consacrées au souvenir de Napo- 
léon , et renfermant les tableaux qui représentent 
les batailles et les principaux événements poli- 
tiques, depuis 1796 jusqu'en 1810. 

Plus une salle de bustes et statues de Napoléon 
et de sa famille ; et enfin la salle de Marengo. 
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2° Une galerie de bustes et statues, depuis 
1789 jusqu'en i8i4. 

Les bustes placés dans les fenêtres sont ceux 
des généraux tués en combattant pour la France. 



AU PREMIER ÉTAGE. 



1° La grande galerie des Batailles, depuis Tol- 
biac jusqu'à Wagram. 

2^ La salle de i83o. 

3** Une galerie de sculptures , depuis le xvi* siècle 
jusqu'à 1789. 



AU DEUXIEME ETAGE. 



Une collection de portraits historiques, depuis 
1 789 jusqu'à nos jours. 



AILE DU NORD. 



L'aile du Nord comprend : 



AU RfiZ- DE- CHAUSSEE. 



.1** Une série de tableaux historiques représen- 
tant les événements les plus importants de nos 
annales , depuis l'origine de la monarchie jusqu'au 
règne de Louis XVI inclusivement. 

2^ Une galerie de bustes , statues et tombeaux. 
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AU PREMIER ETAGE. 



i" La suite des tableaux historiques du rez-de- 
chaussée, depuis la république jusqu'au règne de 
Louis-Philippe I**. 

2° Une galerie de bustes, statues et tombeaux. 



AU DEUXIEME ETAGE. 



Une galerie de portraits historiques, antérieurs 
à 1790. 

PAVILLON DU ROI. 

Ce pavillon, attenant perpendiculairement à Taile 
du Nord et à celle du Réservoir, qui borde la rue 
de ce nom, sépare la cour de la Bouche de celle 
du Théâtre. D n'a point d'attique ou de deuxième 
étage ; mais le rez-de-chaussée et le premier étage 
sont de plain-pied avec ceux de l'aile du Nord. 

Le pavillon du Roi comprend : 

AU REZ- DE -CHAUSSEE. 

1"^ Quatre salles où sont placées les batailles 
navales et combats sur mer. 

2" La grande salle des Croisades, où sont pla- 
cées les portes en bois de cèdre de l'hôpital des 
chevaliers de Rhodes, que le Sultan a données au 
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Roi, sur la demande qu'en fit le prince de Join- 
ville, lorsqu'il visita Tîle de Rhodes en i836. 



AU PREMIER ÉTAGE. 



1** Quatre salles de tableaux historiques repré- 
sentant des faits mémorables de notre histoire, 
depuis le baptême de Clovis jusqu'à nos jours. 

2^ Deux salles contenant des tableaux qui re- 
présentent des événements du règne du roi Louis- 
Philippe I^. 

Le système des séries dans leur rapport avec les 
locahtés se trouve clairement indiqué par cette 
énumération. Quant à la classification, on va en- 
trer dans quelques détails pour tâcher de la bien 
faire comprendre. 

Le Roi a voulu réunir à Versailles tous les grands 
amiraux, tous les connétables, tous les maréchaux 
de France. La collection des amiraux était complète 
à l'exception de trois, créés depuis le comte de 
Toulouse, de qui provient cette collection. On leur 
a consacré, dans le corps central du palais, la pre- 
mière salle du rez-de-chaussée qui regarde le midi ; 
on les a rangés dans leur ordre de création, et avec 
la date de leur mort toujours indiquée. Mais, pour 
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les suivre dans leur succession chronologique, il 
est nécessaire de commencer par la droite en en- 
trant dans la salle , et de monter de bas en haut , 
en ayant soin de revenir toujours sur la ligne du 
bas. 

Quant aux connétables et aux maréchaux de 
France, il y en a deux collections distinctes, Tune 
en buste et Tautre en pied. La collection des con- 
nétables et des maréchaux en buste est complète. 
On y voit tous les connétables, depuis le premier, 
Albéric de Montmorency, en 1060, jusqu'au der- 
nier de tous, Lesdiguières , créé en 1622 ; tous les 
maréchaux de France, depuis le premier, le maré- 
chal Pierre, créé par Philippe-Auguste, en 1 185, 
jusqu'au dernier, le maréchal Valée, nommé en 
1 887 ; c est-à-dire la série non interrompue des ma- 
réchaux de France pendant sept siècles. 

Cependant, parmi les connétables et les maré- 
chaux qui appartiennent aux époques les plus re- 
culées, il y en a un assez grand nombre dont on 
n'a pu retrouver les portraits, du moins avec un 
caractère suffisant d'authenticité ; on a imaginé alors 
de mettre à la place que devait occuper leur image 
un écusson où sont inscrits leurs noms , leurs titres, 
l'époque de leur nomination et la date de leur 
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mort. Pour visiter dans leur ordre chronologique 
les portraits en buste des connétables et des ma- 
réchaux de France, il faut adopter la même marche 
que dans la salle des grands amiraux. On com- 
mence par la droite en entrant , et Tœil doit cher- 
cher, en remontant toujours de bas en haut, la 
succession des dates marquée par celle des nu- 
méros. 

Les connétables et les maréchaux en pied ou à 
cheval forment une collection à part, mais incom- 
plète, et qui, ainsi que la première, se succède de 
salle en salle , suivant Tordre chronologique. 

Tel est Tordre général suivi pour le classement 
des séries historiques dans toutes les salles et ga- 
leries qui composent le magnifique ensemble du 
palais de Versailles. 

Il reste à faire une dernière observation. 

^ancienne dénomination de certains apparte- 
ments aurait formé un contraste bizarre avec les 
tableaux qu'on y a placés : afin de concilier les 
anciennes traditions avec les modifications nou- 
velles, on a conservé à côté de la désignation mo- 
derne le nom consacré par Tusage. Ainsi on dira : 
Salle de 1792 (ancienne salle des Cent-Suisses); 
Salle de Napoléon (ancienne salle des Gardes), etc. 
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De cette manière les dispositions du présent se- 
ront en accord avec les souvenirs du passé , et Ver- 
sailles sera présenté aux générations du Xi\^ siècle 
avec le double caractère qui a présidé à sa créa- 
tion sous Louis XIV et à sa restauration sous 
Louis-Philippe I**. 
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PEINTURE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



I. 

PHARAMOND ÉLEVÉ PAR LES FRANCS SUR LE PAVOIS. 

VERS L'AN 420. 



C'était Tusage chez les Francs encore barbares, 
chaque fois qu'ils se donnaient un nouveau chef, de 
rélever sur un large bouclier, et de le promener ainsi 
autour de l'assemblée, parmi les marques bruyantes 
d'un belliqueux enthousiasme. 

L'auteiu* des Gestes des rois francs parle de Phara- 
mond, fils de Marcomir, comme ayant régné sur les 



1. 



ti GALERIES HISTORIQUES 

Flancs Saliejis dans le commencement du v* siècle. C*est 
sur ce fondement que les chroniqueurs des âges suivants 
ont placé ce prince à la tête de la liste de nos rois, et lui 
ont attribué les premiers honneurs de cette inauguration 
militaire. 

II. 

BATAILLE DE TOLBIAC. — 496. 

Art Schefper. — iSSy. 

Clovis, fils de Childéric et petit- fils de Mérovée, suc- 
céda à son père en 48 1 . Il régnait sur la tribu des Francs 
Saliens, la plus noble d'entre les tribus franques alors 
établies dans le pays compris entre la Meuse, TEscaut 
et la mer. 

La domination romaine avait cessé d'exister dans les 
Gaules. Syagrius seul en maintenait encore l'ombre dans 
les murs de Soissons. Clovis alla l'attaquer, le vain- 
quit, et mena au pillage des villes d'alentour ses bandes 
victorieuses (486). On connaît l'histoire du vase de 
Soissons. 

H épousa bientôt après (igS) Clotilde, fille de Chil- 
péric, roi des Bourguignons, et nièce de l'usiu^ateur 
Gondebaud. Clotilde était chrétienne et cherchait tous 
les moyens d'arracher son époux à l'idolâtrie. Ellle avait 
échoué dans ses efforts, jusqu'au moment où Clovis en- 
tra en guerre avec les Allemands, autre peuple de race 
germanique qui venait disputer aux Francs leurs nou- 
velles possessions. 
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Les deux armées se rencontrèrent à Tolbiac (aujour- 
d'hui Zulpich), près de Cologne (496). u Gomme elles 
se battaient avec un grand acharnement, dit Grégoire 
de Tours, celle de Glovis commença à être taillée en 
pièces : Glovis alors éleva les mains vers le ciel, et, le 
cœur touché et fondant en larmes, il s^écria : « Jésus - 
« Ghrist , que Glotilde affirme être le fils du Dieu vivant. . . . 
«je t'invoque; je désire croire en toi : seidement, que 
«j'échappe à mes ennemis. » Gomme il disait ces mots, 
les Allemands, tournant le dos, commencèrent à se 
mettre en fuite, et, voyant que leur roi était mort, ils 
se rendirent à Glovis en lui disant : « Nous te supplions 
« de ne point faire périr notre peuple, car nous sommes 
« à toi. )) 

Qovis conduisit peu après à Reims son armée triom- 
phante. 

IIL 

BAPTÊME DE CLOVIS. — 25 DÉCEMBRE 496. 

Dbjdinmk. — lÔSy. 

IV. 

BAPTÊME DE CLOVIS. 

Paul Dblarochb. — iSSg. 

Qotilde apprit en même temps et la victoire et le vœu 
de Glovis. Ellle s'empressa alors de faire venir l'évêque de 
Reims, saint Rémi, et l'envoya au roi pour travailler à 
l'œuvre de sa conversion. Glovis, après avoir obtenu de 
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ses peuples la promesse de le suivre au baptême , ne tarda 
plus lui-même à s*y présenter. 

« On couvre de tapisseries peintes les portiques inté- 
rieurs de réglise, on les orne de voiles blancs, on dis- 
pose les fonts baptbmaux, on répand des parfums, les 
cierges brillent de clarté : tout le temple est embaumé 
d'une odeur divine. Le roi pria le pontife de le baptiser 
le premier. Le nouveau Constantin s'avance vers le bap- 
tistère , et le saint évêque lui dit alors d'une bouche élo- 
quente : « Sicambre, abaisse humblement ta tête; adore 
« ce que tu as brûlé, brûle ce que tu as adorée » 

Plus de trois mille hommes de Tannée de Clovis re- 
çurent après lui le baptême. 

Clovis, converti au christianisme, étendit dès lors 
sans peine sa domination de proche en proche jusqu'à 
la Loire. Par un rare bonheur il se trouvait alors le seul 
prince orthodoxe de tout l'Occident , et le siège de Rome , 
aussi bien que le clergé cathohque des Gaides, secon- 
dèrent de tous leurs eflForts l'accroissement de sa puis- 
sance. 

V. 

ENTRÉE TRIOMPHALE DE CLOVIS A TOURS. — 508. 

RoBBAT Plbdrt. — iRSy. 

Pendant que Clovis, avec l'appui des évêques, affer- 
missait chaque jour sa domination, les Wisigoths sou- 
levaient contre eux, par leur attachement à l'arianisme, 

* Grégoire de Tours, livre II. 
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les populations orthodoxes de la Gaule méridionale. 
Clovis offi^ en même temps à ses soldats la gloire de 
punir rhérésie et les dépouilles de ces riches provinces, 
et il les mène contre le roi Alaric. Les Wisigoths, aflFai- 
blis par une longue paix, furent vaincus à Vouillé, près 
de Poitiers (5 07); leur roi périt en combattant, et les 
Francs victorieux se répandirent, de Toidouse à Bor- 
deaux, à travers toute T Aquitaine. 

Clovis, au retour de cette belle conquête, entra en 
triomphe dans la ville de Tours. L'empereur Anastase, 
jaloux de rattacher au vieil empire de Byzance les royau- 
tés naissantes de TOccident, avait décerné au roi des 
Francs les honneurs considaires. «Clovis, dit Grégoire 
de Tours, revêtit dans la basilique de Saint-Martin la tu- 
nique de pourpre et la chlamy de , et posa la couronne 
sur sa tête. Ensuite, étant monté à cheval, il jeta de sa 
propre main, avec une extrême bienveillance, de l'or et 
de l'argent au peuple assemblé, et depuis ce jour il fut 
appelé Consul ou Auguste. » 

VL 

CHAMP DE MARS. — 615. 

ASSEMBLÉE TENUE k B0NNEU1L-6UR- MARNE PAR CLOTAIRE II. 

Aladx. — 1837. 

L'histoire a appelé du nom de champs de mats ces as- 
semblées guerrières que les premiers rois francs tenaient 
d'ordinaire au printemps, et où, presque toujours, quel- 
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que prise d*armes faisait Tobjet des délibérations. Les 
Francs, encore voisins de Tépoque où ils avaient quitté 
les forêts de la Germanie , portaient dans ces assemblées 
le costume sauvage et les turbulentes habitudes d'un 
peuple barbare. Plus tard, lorsque le clei^é eut pris l'as- 
cendant qui appartenait à ses vertus et à ses lumières, 
les prélats vinrent siéger à côté des guerriers dans le 
grand conseil de la nation conquérante. La plus impor- 
tante des assemblées de ce genre est celle que Glotaire II 
convoqua à Bonneuil (d'autres disent à Paris) Tan 61 5. 
Ce prince, resté seul maître de la monarchie.par la mort 
de Brunchaut et de toute la race des rois austrasiens , dut 
payer le prix de leur assistance aux grands du royaume 
qui lui avaient donné la victoire. La constitation , ou or- 
donnance émanée de l'assemblée de Bonneuil , renferme 
le détail des concessions que , sous le nom de sages ré- 
formes, la royauté fut contrainte de faire à l'aristocratie. 

• 

VIL 

FUNÉRAILLES DE DAGOBERT A SAINTDENIS. — JANVIER 658. 

Tassabrt. — 1837. 

A la mort de Clovis (5 1 1 ) ses états avaient été partagés 
entre ses quatre fils, d'après le droit qui régissait com- 
munément les successions en Germanie. L'empire des 
Francs ne s'en agrandit pas moins par la conquête de la 
Thuringe et du royaume des Bourguignons (535). Mais 
sous les petits-fils de Clovis un nouveau partage amena 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 9 

d'afireiises discordes, et les scènes de carnage et d'bor- 
reur ne cessèrent que lorsque reparut Tunité monar- 
chique avec Clotaire II et son fils Dagobert I* (628). 

Dagobert régna avec une gloire et une magnificence 
jusqu*alors sans exemple parmi ses peuples. Il porta ses 
armes en vainqueur chez les Wisigoths, au delà des Py- 
rénées; chez les Saxons et parmi les peuplades slaves qui 
bordaient sa firontière orientale. La terreur de son nom 
s'étendait bien plus loin encore. Il se montrait en même 
temps à ses sujets ferme et rigoureux ja5ft'ci^r, et faisait 
rédiger par écrit les vieilles coutumes de tous les peuples 
d'origine germanique soumis à sa domination. Enfin 
tous les récits contemporains nous entretiennent de la 
splendeur dont il s'efiForça d'environner son trône, des 
magnifiques ouvrages de sculpture et d'orfèvrerie qu'il 
fit exécuter, et surtout de la richesse prodigieuse avec 
laquelle il construisit et décora la basilique de Saint- 
Denis. 

C'est en 63o que, par Tordre de Dagobert, fiirent 
exhumées les reliques de saint Denis et des deux com- 
pagnons de son martyre. Rustique et E^euthère, et que 
fiu'ent jetés les fondements de l'église bâtie en leur hon- 
neur. A sa mort, en 638, ses restes y fiirent transportés 
en grande pompe , et , selon l'expression de son bio- 
graphe , « très-justement ensevelis à la droite du tom- 
beau des trois martyrs. » 
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VIII. 

BATAILLE DE TOURS. — OCTOBRE 752. 

Stedben. — i836. 

Après la mort de Dagobert, la monarchie des Francs 
entra en décadence : les partages recommencèrent , et 
mie sorte de séparation permanente parut s'établir pom* 
plus d'un siècle entre lès deux royaumes de Neustrie et 
d'Austrasie. La race dégénérée des Mérovingiens ne pro- 
duisait plus que des rois enfants , vieillis avant Tâge par 
la débauche , qui ne régnaient que de nom , et laissaient 
tout le pouvoir aux mains de leurs maires du palais. La 
bataille de Testry, gagnée en 687 par Pépin d'Héristal 
sur les Neustriens, fonda la grandeur de sa maison, où, 
pendant quatre générations , Tambition et le génie de- 
vaient être héréditaires. 

Avec ces nouveaux chefs , entourés des bandes guer- 
rières qui leur venaient des bords du Rhin , la monar- 
chie des Francs redevint conquérante. Pépin d'Héristal 
soumit au tribut les Saxons, les Bavarois et les Frisons. 
Charles Martel suivait la même carrière de gloire et de 
conquêtes , quand la redoutable invasion des Sarrasins 
dans les provinces méridionales appela de ce côté tous 
ses efforts. 

Maîtres depuis vingt ans de la péninsule espagnole , 
les Sarrasins avaient fianchi les Pyrénées, et, après avoir 
brisé la faible résistance qu'avait essayé de leur opposer 
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Eudes, duc d'Aquitaine, ils s étaient répandus dans les 
plaines qui s'étendent entre le Poitou et la Touifaine, et 
y avaient ei£rayé les peuples de leurs ravages et de leurs 
horribles profanations. C'est là que Charles Martel vint 
les arrêter» « L'impétuosité des Arabes , dit im chroni- 
queur du temps, se brisa comme le verre contre les 
corps de fer des Francs. » Leur défaite fut complète; 
Abdérame, l'émir qui les commandait, y périt, et Charles 
Martel eut la gloire de sauver du joug de l'islamisme la 
France et peut-être la chrétienté tout entière. 

IX. 

SACRE DE PEPIN LE BREF. — 28 JUILLET 754. 

François Dubois. — 1837. 

X. 

SACRE DE PEPIN LE BREF. 

Padl Dblaroche. — 1839. 

Pépin le Bref, fils de Charles Martel , avait mis fin 
à ce simulacre de royauté que conservaient encore les 
Mérovingiens. Dans l'assemblée de Soissons, en ySo, les 
Francs avaient prononcé la déposition de Childéric III , 
le dernier des descendants de Clovis , et élevé Pépin 
sur le pavois. L'assentiment du pape Zacharie avait au- 
torisé ce grand changement; mais Pépin voulait plus 
encore. Déjà sacré par l'archevêque da Mayence, saint 
Boniface , il voulait l'être une seconde fois des mains 
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du pontife de Rome, pour donner à son pouvoir usurpé 
une nouvelle et plus importante consécration. Les cir- 
constances le servirent au gré de ses vœux. Le pape 
Etienne II vint en France lui demander un refuge et 
des secours. H fuyait devant le roi des Lombards, Âs- 
tolphe , qui , non content d'avoir envahi l'exarchat de 
Ravenne et la Pentapole, menaçait Rome elle-même. 
« Etienne , selon les paroles d'Éginhard , après avoir reçu 
du roi la promesse qu'il défendrait l'ég^se romaine, le 
consacra par l'onction sacrée comme revêtu de la di- 
gnité royale , ainsi que ses fils Charles et Garioman. » 

Pépin acquitta facilement sa promesse, et passa les 
Alpes pour forcer Astolphe de rendre ce qu'il avait en- 
levé à l'église romaine. Ainsi commença cette alliance 
des princes carlovingiens avec le siège de Rome, qui 
fut plus tard im des grands ressorts de la politique de 
Gharlemagne. 

XL 

CHAMP DE MAI. — AOUT 767. 

PEPIN LE BREF PROPOSE AUX FRANCS LES MOYENS D^AGDEVER 
LA GUERRE CONTRE WAIFER, DUC D*AQUITAINE. 

Alaux. — 1837. 

Dans le cours du vu* siècle , au milieu de la triste 
décadence de la royauté mérovingienne, l'ancien usage 
des assemblées du champ de mars semble suspendu. 
Ge n'est qu'après la bataille de Testry, lorsque Pépin 
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d*Héristal, à la tête des Francs Austrasiens, eut ramené 
dans la Gaule occidentale le triomphe des armes et des 
mœiu^ germaniques, que l'on voit reparaître la convo- 
cation annuelle des assemblées nationales. Ces assem- 
blées, sous les rois de la seconde race , ont été appelées 
dans nos histoires du nom de champs de mai. 

((L*an 767, au mois d*août, Pépin le Bref, dit Égin- 
hard, tint cette assemblée, selon la coutume firanque, 
dans la ville de Bourges. » Bourges était rapprochée de 
la frontière d'Aquitaine , où Pépin faisait alors au duc 
Waifer et à ses peuples ime guerre d'extermination. On 
traita des moyens d'achever cette guerre, qui en effet 
fut terminée Tannée suivante, après huit sanglantes 
campagnes. 

XII. 

CHARLEMAGNE TRAVERSE LES ALPES. — 775. 

E06. Roger. — iSSy. 

xin. 

CHARLEMAGNE TRAVERSE LES ALPES. 

Padl Dblaroche. — 1839. 

Didier, roi des Lombards , avait renouvelé contre le 
si^e de Rome les tentatives hostiles d'Astolphe, son 
prédécesseur. Le pape Adrien I*', à l'exemple d'Etienne , 
invoqua dans sa détresse l'assistance du roi des Francs. 
Ayant rassemblé son armée à Genève, Chariemagne 
marcha vers l'Italie, et y entra par le mont Cenis, dans 
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Tautomne de yyS. Éginhard parle «des immenses diffi- 
cultés que les Francs trouvèrent à passer les Alpes, et 
des pénibles travaux qu'il leur fallut supporter pour 
firanchir ces sommets de monts inaccessibles , ces rocs 
qui s'élancent vers le ciel et ces rudes masses de pierre. » 

XIV. 

CHARLEMAGNE COURONNÉ ROI D ITALIE. — 774. 

Jacquard. — iSSy. 

Dès que Cbaiiemagne eut forcé les Cluses, ou dé- 
filés de montagnes que les Lombards avaient fortifiés, 
Didier, saisi d'effroi , prit la fiiite et alla s'enfermer dans 
Pavie, sa capitale. Il y soutint un siège de plusieurs 
mois , et fut enfin contraint de se remettre aux mains 
du vainqueur, qui l'envoya finir ses jours, dans un mo- 
nastère. 

Cbaiiemagne succéda aux rois lombards, dont il ve- 
nait de détruire la puissance ; il prit le titre de roi d'Italie , 
et ceignit la couronne de fer dans la cathédrale de Milan. 

XV. 

CHARLEMAGNE DICTE LES CAPITULAIRES. 

D*après Art Sghefpeb. — 1829. 

Cbaiiemagne employa toute la force de son génie k 
établir Tordre et l'unité dans les parties si diverses de son 
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vaste empire. C'était là le but principal de ces grandes 
assemblées, annuellement convoquées à Aix-la-Cha- 
pelle, où les af£ûres de chaque province étaient appor- 
tées sous les yeux du maître, et d'où les volontés du 
maître retournaient à chaque province. 

Un de ses soins Içs plus attentifs fut de réformer, dans 
un esprit de sagesse et d'équité, les lois barbares des dif- 
férents peuples soumis à son obéissance. C'est d'après ce 
principe que furent dictés et promulgués ensuite en as- 
semblée publique ses capitulaires, sorte d'édits de diverse 
nature, les uns ayant le véritable caractère de la loi, les 
autres n'offirant que de minutieux règlements d'adminis- 
tration publique, ou même des enseignements moraux 
et religieux à l'usage des peuples. 

Chariemagne est ici représenté dictant ses capitahires 
à Éginhard, le plus docte et le plus favorisé de ses secré- 
taires. 

XVI. 

ALCUIN PRÉSENTÉ A CHARLEMAGNE. — 780. 
JoLBS Ladre. — iSBy, d'après le plafend de Schnetz, an Louvre. 

Chariemagne s'efforça d'emprunter à l'ancienne Rome 
tout ce qui lui restait de civilisation, pour en Êdre l'or- 
nement de son empire. Il travailla surtout à ranimer, 
par sa protection et ses exemples, l'étude des lettres et 
des arts qui s'éteignait en Occident, au milieu des té- 
nèbres de la barbarie. Âlcuin, moine aurais, le plus 
docte personnage de son temps, fut mis à la tête de l'é- 
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cole fondée dans ie palais d'Aix-la-Chapelle , et appelée 
pour ce motif école palatine. Pendant les loisirs trop 
courtç que lui laissaient ses expéditions guerrières, le 
grand empereur venait siéger lui-même parmi les dis- 
ciples d'Alcuin, et apprenait sous lui la grammaire, la 
rhétorique et l'astronomie. Il s'eflforçait même de plier 
ses doigts à l'art , si rare et si difficile alors, de l'écriture. 
Mais ce qui l'occupait plus encore , c'était le soin de sur- 
• veiller les travaux de la nombreuse jeunesse qui, ras- 
semblée de toutes les parties de l'empire sur les bancs 
de l'école palatine, devait répandre les lumières qu'elle 
avait reçues. Les plus studieux et les plus instruits étaient 
assurés de ses largesses et de ses &veurs. C'est ainsi que 
se forma au maniement des afiBadres toute cette généra- 
tion d'honmies savants et habiles qui servirent aux des- 
seins de Charlemagne et à la gloire de son règne. Égin- 
hard en est le plus remarquable. Malheureusement cet 
essai de civUisation ne survécut guère à celui qui l'avait 
tenté, et la barbarie reprit son cours. 

XVII. 

CHARLEMAGNE REÇOIT A PADERBORN LA SOUMISSION 

DE WrriKIND. — 785. 

Al^T SCHKPPBK. — l836. 

Le plus grand effort de la puissance de Chariemagne 
se porta contre les Saxons, nation sauvage, jalouse de 
son indépendance, et animée contre les Francs, ses voi- 
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sins, d*une haine irréconciliable. Pépin les avait vain- 
cus (7 5 8), leur avait imposé un tribut de trois cents 
chevaux, et avait tâché de répandre parmi eux le chris- 
tianisme. Mais le christianisme était pour eux la religion 
de Tesclavage , et ce fat par l'incendie de Téglise de Da- 
venter, bâtie sur la frontière, qu'en 772 ils déclarèrent 
la guerre à Ghaiiemagne. Charlemagne leur répondit 
sur-le-champ en livrant aux flammes, près de Detmold , 
leur grande idole d'Erminsid (Hermann-Saûle, colonne 
d'Arminius ou d'Hermann). 

La guerre ainsi engagée ne dura pas moins de trente- 
trois ans, et Charles eut jusqu'à douze campagnes à 
faire contre les Saxons. La plus glorieuse et la plus dé- 
cisive de toutes fat celle de Tannée 788, qui amena la 
soumission de Witikipd. 

Ce chef intrépide était, depuis huit ans, Tâme de la 
résistance nationale. Plusieurs fois il avait été forcé de 
fair chez les Normands, et toujours il avait reparu pour 
exciter à la révolte les belliqueuses tribus de la West- 
phalie. Vaincu sur les bords de la rivière de Hase (783) , 
et entraîné par l'exemple de son peuple, qui venait tout 
entier de déposer ses armes aux pieds du vainqueur, il 
renonça enfin à prolonger une lutte inutile , et consentit 
à recevoir le baptême. 

Ce fat à la diète de Paderborn que Charlemagne re- 
çut la soumission des Saxons. Witikind le suivit à son 
palais d'Attigny, où il fat baptisé. 



]. 
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XVIII. 

CHARLEMAGNE EST œURONNÉ A ROME EMPEREUR 
D'OCCroENT. — 25 DÉCEMBRE 800. 

Padl Dblaroghb. — 1839. 

Le pape Léon III avait été victime d'un odieux com- 
plot. Accablé de violences et d'outrages au milieu d'ime 
procession solennelle, et jeté en prison par ses ennemis, 
dont la popidace romaine secondait les foreurs, il s'é- 
vada , et vint à Paderbom invoquer l'appui de Charle- 
magne. Le monarque, occupé de ses grandes guerres 
contre les Saxons , ne put alors que le renvoyer à Rome 
avec un cortège de prélats et de seigneurs qui devaient 
le rétablir sur le siège apostolique. Mais, vers l'automne 
de l'année suivante, il passa les Alpes Juliennes avec 
une armée, et descendit en Italie. 

Léon in le reçut aux portes de Rome avec les plus 
grands honneurs, et tout aussitôt une solennelle assem- 
blée fot convoquée où le pontife, à la face de tout le 
peuple romain, réfota victorieusement les calomnies 
dont on avait noirci sor innocence. 

((Quelques semaines après cette assemblée, raconte 
Éginhard, dans le saint jour de la naissance du Sei- 
gneiu:, tandis que le roi, assistant à la messe, se levait 
de sa prière devant l'autel du bienhem-eux apôtre Pierre , 
le pape Léon lui posa une couronne sur la tête , et tout 
le peuple romain s'écria : «A Charles- Augaste, couronné 
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par Dieu, grand et pacifique empereur des Romains, 
vie et victoire! » Après laudes il fut adoré par le pon- 
tife, suivant la coutume des anciens princes, et, quit- 
tant le nom de patrice, fut appelé empereur et Auguste. » 
Ce serait une errexu: de croire que Charlemagne ne 
gagna qu'un vain titre à cette solennelle proclamation. 
L'établissement des royautés barbares en Occident n'a- 
vait pu y effacer le souvenir de la majesté déchue de 
l'empire romain. On la respectait, quoique absente, 
quoique bien éclipsée, dans les monarques de Gonstan- 
tinople. On leur reconnaissait un droit qui avait survécu 
aux envahissements de la force, et, dans l'opinion des 
conquérants eux-mêmes, l'autorité impériale portait le 
caractère d'une sorte de pouvoir public, supérieur à 
toutes les dominations fondées par la conquête. Char- 
lemagne empereur devint donc aux yeux de ses peupjes 
et à ses propres yeux l'héritier légitime des Césars, le 
dépositaire suprême de l'autorité publique, et comme 
la personnification vivante de l'ancienne majesté de 
l'empire. 

XIX. 

CHARLEMAGNE ASSOCIE A L^EMPIRE SON FILS LOUIS LE 

DÉBONNAIRE. — AOUT 815. 

Aladx. — iSSy. 

Chaiiemagne , dans une assemblée tenue à Thionville , 
en 806 , avait partagé l'héritage de l'empire entre ses 
trois Sis , Charies , Pépin et Louis. La mort ayant frappé 

a. 
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successivement (810 et 811) les deux premiers de ces 
princes , Tempereur, qui se sentait plier sous ie poids du 
chagrin et de la vieillesse , songea , avant de mourir, à 
régler de nouveau sa succession. 

(( L*an 8 1 3 , dit Thistorien Eginhard, il appela auprès 
de lui, à Âix-la-Ghapelle , son fils Louis, roi d'Aquitaine, 
le seul des enfants qu'il avait eus d'Hildegarde qui fût en- 
core vivant. Ayant en même temps réuni, de toutes les 
parties du royaume des Francs , les hommes les plus con- 
sidérables , dans uqe assemblée solennelle , il s'associa , du 
consentement de tous, ce jeune prince, l'établit héritier 
du royaume et du titre impérial , et , lui mettant la cou- 
ronne sur la tête, il ordonna qu'on eût à ie nommer em- 
pereur et Auguste. Ce parti fut applaudi de tous ceux 
qui étaient présents, et firappa de terreur les nations 
él|angères. » 

Gharlemagne, au sortir de cette assemblée, alla se li- 
vrer à l'exercice habituel de ses grandes chasses d'au- 
tomne , et né rentra à Aix-la-Chapelle que pour s'y aliter 
et moiuir (a 8 janvier 8 1 4) . 

XX. 

BATAILLE DE PONTENAY EN AUXERROIS. — 25 JUIN 841. 

TOHT JOBANMOT. — l837. 

Le règne de Louis le Débonnaire avait été troublé par 
les révoltes de ses fils, et par le mouvement de toutes 
ces populations étrangères les unes aux autres , qui , con- 
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fondues malgré elles au sein de l'empire, tendaient à 
s'en détacher. 

A la mort de ce prince^ en 840 , Tunité de l'empire se 
rompit pour jamais. Lothaire , son fils aîné , eut le titre 
d'empereur et l'Italie en partage; Louis le Germanique, 
la Bavière; Charles le Chauve, l'ancien royaume de 
Neustrie; et le jeune Pépin, leur neveu, l'Aquitaine. 

Mais Lothaire , conune empereur, prétendait que l'em- 
pire entier était à lui, et il annonçait tout haut l'intention 
de dépouiller ses frères. H les unit par là dans un même 
intérêt : ni les Germains, qui obéissaient à Louis, ni les 
peuples de la France occidentale, sur lesquels régnait 
Charies le Chauve, ne voulaient passer sous la domina- 
tion du roi d'Italie. Pépin seul, dépouillé de l'Aquitaine, 
s'unit à Lothaire dans l'espoir de la reconquérir. 

Cependant tel était le prestige encore attaché au titre 
impérial que, lorsque les deux armées se trouvèrent en 
présence à Fontenay ou FontenaiUe, près d'Auxerre, les 
deux rois de Germanie et de Neustrie s'adressèrent hum- 
blement à Lothaire pour lui demander la paix , « au nom 
de l'Église , des pauvres et des orphelins. » Lothaire re- 
poussa leurs prières; ils lui répondirent alors <( qu'il eût 
à les attendre poiu* le lendemain (2 5 juin 8âi)> à la 
deuxième heure du jour; qu'ils viendraient demander 
entre eux et lui ce jugement du Dieu tout-puissant au- 
quel il les avait forcés de recouru* contre leur volonté. » 
c( La bataille , dit l'historien Nithard , qui combattait dans 
l'armée de Charies le Chauve, s'engagea sur les bords 
d'une petite rivière de Bourgogne. Louis et Lotliaire 
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en vinrent aux mains dans un endroit nommé les Bre- 
tignelles, et ià Lothaire vaincu prit la fiiite. La portion 
de Tannée que Charles attaqua dans le lieu nommé le 
Fay s'enfuit aussi Les deux rois furent donc vain- 
queurs. )) Le carnage fut immense ; aucune journée , 
depuis l'origine de la monarchie , n'avait coûté tant de 
sang aux vaincus et aux vainqueurs. 

Cependant la guerre se prolongea deux ans encore, et 
ce ne fiit qu'en 843 que fiit conclu le traité de Verdun, 
qui consonmia le démembrement de l'empire de Charle- 
magne. C'est à dater de cette époque que conunence 
vraiment la France moderne, et que la nation française, 
pure du mélange germanique, se montre sur la scène de 
l'histoire. 

XXL 

œMBAT DE BRISSARTHE. — 25 JUILLET 866. 

MORT DE ROBERT LE FORT. 

Lbhm\iih. — 1837. 

Au ix* siècle on appelait du nom générique de Nor- 
mands (honmies du Nord) les peuples qui habitaient la 
Scandinavie , auj ourd'hiii les trois royaumes de Norwège , 
de Suède et de Danemarck. Ces peuples, jetés dans la 
piraterie par leur génie sauvage et par les rigueurs d'un 
sol stérile , avaient conmiencé , dès les dernières années 
de Chariemagne, à infester les cotes de l'empire. Sous 
les règnes agités de Louis le Débonnaire et de Charies le 
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Chauve, leurs incursions devinrent plus fréquentes et 
plus redoutables. Fortifiés dans leurs trois stations à Tem* 
bouchure de f Escaut , de la Seine et de la Loire , ils ne 
cessèrent, pendant soixante et quinze aps, de répandre 
la terreur sur tous les points du royaume, par leurs mas- 
sacres et leurs dévastations. Tous les récits contempo- 
rains attestent qu'à Tapproche de ces barbares les popu- 
lations épouvantées fiiyaient sans opposer la moindre 
résistance, et que les rois ne parvenaient qu'à prix d'ar- 
gent à écarter le fléau de ces terribles invasions. 

Cependant, au milieu de cette frayeur universelle, 
qui laissait le champ libre aux ravages des Normands, le 
besoin de se défendre se fit enfin sentir, et plusieurs actes 
d'héroïque résistance, couronnés par le succès, tirèrent 
la nation de sa stupeur, et relevèrent la gloire dé ses 
armes. 

L'an 86 6 les Normands , sous leur chef Hasting , avaient 
remonté la Loire jusqu'à Brissarthe , village situé à cinq 
lieues d'Angers. Bs y rencontrèrent le vaillant Robert , 
surnommé le Fort, comte d'Outre-Maine, chef illustre 
de la troisième race de nos rois. Robert les repoussa 
avec tant de vigueur qu'ils n'eurent plus d'autre ressource 
que de se réfiigier et de se fortifier dans une église. Fa- 
tigué d'une longue marche , et se fiant au blocus étroit 
dont il enveloppait la place d'armes des barbares , Robert 
donna à ses soldats l'exemple de se dépouiller de leur 
armure et de prendre un peu de repos. Les Normands 
profitèrent de ce moment d'imprévoyance , et se jetèrent 
sur Robert et sa troupe. Désarmé , ils le tuèrent sans 
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peine , et traînèrent son corps dans Tég^e. Cette église 
existe encore, quoique reconstruite à plusieurs reprises; 
elle a néanmoins ime nef très-ancienne, que Ton croit 
celle même où les Normands s enfermèrent. 



XXII. 

BATAILLE DE SAUCOURT EN VIMEU. — JUILLET 881. 

Da«8T. 1837. 

Lan 881 le roi Louis III entendit le cri de ses peu- 
ples de Flandre et d* Artois , qui gémissaient sous les ra- 
vages des Normands appelés par la trahison dlsembard , 
seigneur de la Ferté en Ponthieu. Ce fiit à Saucourt 
en Vimeu , village situé à peu prè^ à moitié chemin entre 
Eu et Ahbeville, que l'armée française rencontra les 
barbares. Il faut entendre sur cette journée fauteur 
anonyme d*im chant de victoire composé en langue tu- 
desque peu de temps après la bataille, et dont nous 
citerons les passages suivants : 

« Dieu voyant toutes les calamités qui pesaient sur la 
France eut enfin pitié de son peuple. B appelle le sei- 
gneur Louis pour lui ordonner d'aller combattre les 
ennemis, u Louis , mon roi , délivre mon peuple si rude- 
ment châtié par les Normands. » Le prince , ayant ras^ 
semblé ensuite les grands, leur dit, entre autres paroles : 
«Consolez-vous, mes compagnons, mes chevaliers : c'est 
par l'ordre de Dieu que nous marchons, c'est lui qui 
assurera le succès de nos armes ... Je ne m'épai^nerai 
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pas moi-même pom* parvenir à vous délivrer; mais je 
veux qu'en ce jour ceux qui sont restés fidèles à Dieu 
suivent mes pas.» On ajoute que le roi entonna un 
cantique au moment de livrer bataille, et que toute 
Tannée répondit par le cri de Kyrie eleison. « La fureiur 
et la joie , continue le poète , colorèrent les joues des 
Francs; chacun d'eux se rassasia de vengeance; mais 
Louis les surpassa tous en courage et en adresse. Il 
perce les uns, renverse les autres, et abreuve de 
Tamère boisson du trépas tous ceux que rencontrent 
ses coups. » La défaite des Normands fiit complète ; 
leur chef Garamond resta parmi les morts. Deux siècles 
après la bataille de Saucourt, i Tépoque où fut écrite 
la chronique de Saint-Riquier, des chansons populaires 
se redisaient encore en l'honneur de cette glorieuse 
journée. 

XXIIL 

EUDES, œMTE DE PARIS, PAFT LEVER LE SIÈGE 

DE PARIS. — 889. 

SCHMBTZ. — 1837. 

L'an 887 Sigefiroy, voulant s'emparer de Paris, avait 
remonté la Seine avec sept cents barques et quarante 
mille honmies. H avait appelé autour de lui jtout ce qu'il 
avait pu réunir de guerriers Scandinaves , dans les sta- 
tions de la Loire et de la Seine , sur les côtes de Bel- 
gique et d'Angleterre , et l'on croit que plusieurs barques 
fugitives de la grande bataille d'Hafursfiord , gagnée 
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cette même amiée par le roi de Norwège , Harold Har- 
fager (ou aux blonds cheveux) , lui avaient amené de 
nouveaux renforts. Paris , alors renfermé dans fétroite 
enceinte de la Cité, soutint pendant un an leffort 
de cette puissante armée. L'évêque Gozlin et le comte 
Eudes animèrent la population par leur héroïsme. 
Eudes , que ses glorieux services et laccroissement de 
sa puissance désignaient aux suffrages du pays , fut élu 
roi deux ans après (889) , et inaugura sa royauté en fai- 
sant essuyer un nouvel échec aux Normands près de 
Montfaucon. Il faillit dans cette action être victime de 
son courage : un barbare lui porta un coup de hache 
sur fépaule ; Eudes lui répondit en retendant à ses pieds. 
Un troisième combat, livré aux Normands par le roi 
Eudes, se termina encore à son avantage, mais ne le 
sauva pas de la triste nécessité de traiter avec eux 
conune les Gariovingiens , ses prédécesseurs. Aussi les 
incursions des Normands désolèrent-elles la France pen- 
dant plus de vingt ans encore , et elles ne trouvèrent 
leiu* terme qu'en 91a par le traité de Saint-Clair-sur- 
Epte, qui abandonna à Rollon la province de Neustrie, 
appelée dès lors Normandie. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 27 



XXIV. 

LOTHAÏRE DÉFAIT L'EMPEREUR OTHON II SUR LES BORDS 

DE L'AISNE. — OCTOBRE 978. 

DUBOPT. — 1837. 

Pendant le x* siècle il s était opéré en France une 
sorte de démembrement de la puissance publique, là 
peu près semblable à celui qui avait emporté en lam- 
beaux l'empire de Gharlemagne. Les diverses provinces 
s'étaient détachées successivement de l'autorité royale ; 
les seigneiurs qui les gouvernaient y avaient usurpé une 
souveraineté héréditaire, et d'un bout à l'autre du 
royaume le régime féodal s'était établi avec le morcel- 
lement à l'infini du territoire et la hiérarchie du vasse- 
lage , qui sont ses caractères essentiels. 

La dynastie carlovingienne , éteinte Tan 9 1 1 en Alle- 
magne, était à la veille de finir en France. Deux fois 
déjà , dans la personne d'Eudes et de Raoul , la puissante 
maison de Robert le Fort avait occupé le trône presque 
sans contestation. Hugues Capet , fils de Hugues le Grand , 
comte de Paris et duc de France, entourait de sesvastes 
fiefs le domaine royal , réduit aux deux villes de Laon 
et de Reims. Tout annonçait une nouvelle dynastie. 
Cependant le roi Lothaire, ainsi afEsdbii, ne cra^it pas 
d'attaquer l'empereur Othon II, maître puissant de 
l'Aliemagne et de l'Italie. 

L'ancien royaume de Lorraine était alors un sujet de 
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querelle entre les nouveaux empereurs de la maison de 
Saxe et les princes cariovingiens de France. Les premiers 
réclamaient ce royaume comme province de Tempire , 
les autres comme dépendance de l'héritage de Charle- 
magne; le dernier prince qui lavait possédé était en 
efiFet Swentibold, fils d'Amoulf, de la race carlovin- 
gienne. Lothaire fit un grand efiFort pour défendre ses 
droits; il se jeta avec une armée siu' la Lorraine , et faillit 
surprendre dans Aix-la-Chapelle Fempereur .Othon avec 
toute sa famille. 

Othon , pressé de se venger, annonça à Lothaire qu au 
premier octobre de la même année (978) il lui rendrait 
sa visite dans son royaume. En effet, à l'époque dite, 
on le vit paraître sous les murs de Paris , à la tête de 
soixante mille hommes. Hugues Capet s'y était enfermé. 
L'empereiu', ne pouvant l'attirer au dehors , lui fit dire 
((qu'il allait lui faire chanter une litanie plus sonore 
qu'aucune de celles qu'il avait jamais entendues; et, 
allant se poster sur les hauteurs de Montmartre, il y 
rassembla un grand nombre de prêtres, dont il soutenait 
les chœurs parles cris de ses soldats, et leur fit entonner 
le cantique des martyrs, Allelaia, te marfyram candidatas 
laadat exercitas, d'une manière si bruyante, que tous les 
habitants de Paris purent l'entendre ^. » 

Les Allemands, croyant par cette bravade avoir vengé 
leur honneur, se retirèrent et marchèrent sans obstacle 
jusqu'au passage de l'Aisne. Mais Othon étant arrivé sur 
cette rivière à la fin de la journée, une partie seulement 

* Balder. Chron. p. 383. 
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de son armée put la traverser ie même soir : les bagages 
et l'arrière -garde restèrent sur l'autre rive. Lothaire, 
profitant de ce que pendant la nuit des pluies avaient 
grossi la rivière , attaqua et défit cette portion de l'ar- 
mée impériale sous les yeux d'Othon, qui ne pouvait la 
secoiu:ir. 

XXV. 

HUGUES CAPET PROCLAMÉ ROI DE FRANCE PAR LES GRANDS 

DU ROYAUME. — MAI 987. 

Aladz. — 1837. 

Louis V, le dernier des Gariovingiens , était mort en 
987, et son oncle Charies, duc de basse Lorraine, se 
trouvait trop éloigné pour recueillir immédiatement son 
héritage. Hugues Capet, duc de France, comte de Paris 
et d'Oriéans , et seigneur d'un grand nombre d'abbayes , 
était depuis longtemps appelé au trône par l'éclat héré- 
ditaire de sa race et par sa puissance. Â ses nombreux 
vassaux se joignirent son firère Henri le Grand , duc de 
Bourgogne, et son beau-frère Richard sans Peiu', duc de 
Normandie , qui représentèrent à Noyon tout le baron- 
nage de France , et le proclamèrent roi. Hugues Gapet 
se fit tout aussitôt sacrer à Reims , et l'année suivante 
(988) il donna aux droits de son fils Robert la même 
consécration. 
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XXVL 

LEVEE DU SIÈGE DE SALERNE. — 1016. 

Euo. RooBi. — 1889. 

Les Normands, établis pacifiquement dans la Neustiie 
et convertis au christianisme, n'en avaient pas moins 
gardé leur passion pour la guerre et les aventiu'es. Plus 
d'un siècle avant les croisades les pèlerinages de la 
terre sainte leur étaient devenus familiers ; ils allaient 
en foule chercher les émotions du danger, en même 
temps que celles de la piété, dans ces lieux où le 
tombeau du Christ était sous la garde du cimeterre 
musulman* 

C'est en revenant d'un de ces pèlerinages, sur des 
vaisseaux de la république marchande d'Amalfi, que 
quarante de ces belliqueux pèlerins débarquèrent à 
Saleme, au commencement du xi* siècle. Presque au 
même temps une petite flotte de Sarrasins vint assaillir 
cette ville, et les habitants, cachés derrière leurs murs, 
attendaient dans un ûmnobile efiFroi le pillage et la mort. 
Les quarante chevaliers normands demandent au prince 
Guaimar III des chevaux et des armes, se font ouvrir 
les portes, et malgré leur petit nombre chargent in- 
trépidement les Sarrasins qu'ils mettent en fuite. Leur 
héroïsme rend le courage aux Salemitains, qui accourent 
sur leurs pas et achèvent la défaite de l'ennemi. Le 
prince de Saleme combla de présents ces braves aven- 
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tuners, et s efforça, mais en vain, de les retenir à sa 
cour. Bs lui promirent seulement de lui envoyer ceux 
de leurs compatriotes que tenteraient les richesses et la 
fertilité de lltalie méridionale. 



XXVII. 

BATAILLE DE CIVITELLA. — 18 JUIN 1055. 

Lapatb. — iSSg. 

On raconte qu'en effet les beaux finiits de la Campanie 
étalés devant les Normands eurent pour eux un charme 
irrésistible; et tout aussitôt une centaine d'aventuriers, 
sous les ordres de Drengot, s'achemina vers le mont 
Gaif;ano, but apparent d'un pieux pèlerinage (ioi6). 
Là les Normands se mêlèrent à toutes les querelles de 
l'Italie méridionale, et, après diverses fortunes, toiu' à 
tour engagés au service de chacun des petits souverains 
du pays, ils finirent par garder le comté d'Averse 
comme prix de leur bravoure (loai). De ce comté 
naquit une monarchie. 

Les fils de Tajicrède de Hauteville , gentilhomme du 
pays de Caux, en fiu^ent les fondateurs. Guillaume Fier- 
à-Bras, Drogon et Umfroy, suivis peu après de leurs 
plus jeunes frères, Robert Guiscard et Roger, entre- 
prirent la conquête du duché de Pouille, et le succès 
accompagna partout leurs armes. Mais, en même temps 
que leurs prouesses chevaleresques excitaient l'admira- 
tion , leurs sacrilèges brigandages inspiraient une horreur 
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universelle. Le pape Léon IX, inquiet pour le saint- 
siége et pour lltalie entière, arma contre eux par ses 
pieuses exhortations les deux empires d'Orient et d'Oc- 
cident. Des Grecs, des Allemands et des milliers dlta- 
liens, dociles à la voix de leur pontife, se rassemblèrent 
autour de lui; il n avait pas moins de cinquante mille 
hommes, et, pour animer leur courage, il marcha lui- 
même à leur tête. Mais Tintrépidité des Normands était 
accoutumée à braver le nombre, et ayant rencontré 
(18 juin io53) à Givitella, dans la Gapitanate, Tannée 
pontificsde, ils la mirent en pleine déroute. Léon IX 
resta prisonnier entre leurs mains. Umfroy et Robert 
Guiscard lui témoignèrent un respect qui allait jusqu'à 
l'adoration; mais, à genoux devant lui, ils lui dictèrent 
leurs conditions. Le pape leur accorda l'investiture de 
tout ce qu'ils avaient conquis et poiurraient conquérir 
encore dans la Fouille , dans la Galabre et dans la Sicile , 
à condition qu'ils tiendraient ces provinces en fief du 
saint- siège. A ce prix il recouvra sa liberté. Robert 
Guiscard , fort des droits que venait de lui concéder le 
pontife^ eut bientôt soumis à sa domination tout le midi 
de l'Italie , pendant que son firère , le grand comte Roger, 
à travers mille hasards et mille traits de bravoure hé- 
roïque, rangeait la Sicile sous ses lois (1080). 
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xxvin. 

COMBAT DE CÉRAMO. — 1061 



Lapate. — 1839. 



Un intérêt romanesque s attache aux événements de 
la longue guerre qui donna la Sicile au grand comte 
Roger. Ce fut avec cent cinquante chevaliers seulement 
qu'il entreprit sur les Sarrasins cette importante con- 
quête. La fortune lui fiit tour à tour favorable ou con- 
traire : plusieiws fois il se vit contraint de fiiir Tile qu'il 
venait soumettre, et ce ne fat qu'après une lutte où il 
endura avec sa jeune épouse toutes ies extrémités de la 
misère, qu'il s'empara enfin de la ville de Traina, dont 
il fit sa place d'armes; il marcha dès lors de succès en 
succès, mais toujours opposant des centaines d'hommes 
à des milliers, toujours vainqueur par d'incroyables 
prouesses de chevalerie. Le plus prodigieux de ces faits 
d'armes est le combat de Géramo, où, suivant la chro- 
nique de Gaufired Malaterra, il mit en fuite avec cent 
trente-six hommes trente-cinq mille Sarrasins. Ge ne fat 
toutefois qu'au bout de trente années d'efforts qu'il ac- 
complit sa conquête. 



I. 
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XXIX. 

DÉPART DE GUILLAUME LE œNQUÉRANT. — 1066. 

GuDiH. — iSSg. 

Pendant que ies fils de Tancrède de Hauteville pro- 
menaient ainsi jusqu'au fond de Tl^alie Tesprit aventu- 
reux de la race normande, leurs compatriotes, établis 
depuis cent cinquante ans sur le sol de la France, cher- 
chaient encore autour d'eux de nouveaux sujets de guerre 
et de conquêtes. Mêlés à toutes les querelles dans Tespoir 
d'en profiter, ces turbulents voisins inquiétaient la Bre- 
tagne et le Maine, lorsqu'une occasion s'oflfrit à leur duc 
Guillaume le Bâtard de prétendre à la couronne d'An- 
gleterre. Edouard le Confesseiu', roi de cette île, étant 
mort sans postérité, Guillaume prétendit avoir été désigné 
par ce prince pour lui succéder, et, appuyant ses préten- 
tions d'une bulle du pape Alexandre II et d'une armée 
de soixante mille hommes , dont quatre cent deux che- 
valiers , il se prépara à envahir l'Angleterre , où Harald 
avait été élu par l'assemblée nationale des Ang^o-Saxons. 

«Le rendez-vous des navires et des gens de guerre 
était à l'embouchure de la Dive , rivière qui se jette 
dans l'Océan entre la Seine et l'Orne. Durant im mois 
les vents fiu'ent contraires et retinrent la flotte normande 
au port. Ensuite une brise du sud la poussa jusqu'à l'em- 
bouchure de la Sonmie au mouillage de Saint-Valery ; là 
les mauvais temps recommencèrent , et il fallut attendre 
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plusieurs jours. La flotte mit à 1 ancre, et les troupes 
campèrent sur le rivage, fort incommodées par la pluie 
qui ne cessait de tomber à flots. » 

Le mauvais temps et le retard jetèrent le décourage- 
ment dans Tannée de Guillaume , qui , pour relever le 
courage de ses soldats , et obtenir du ciel un vent favo- 
rable, fit promener processionnellement dans son camp 
la châsse de Saint-Valery ; «la nuit suivante, comme si 
le ciel eût fait im miracle, les vents changèrent, et le 
temps redevint calme et serein au point du jour : c'était 
le 2 7 septembre. Le soleil, jusque-là obscurci de nuages, 
parut dans tout son éclat. Aussitôt le camp fut levé et 
les apprêts de rembarquement s'exécutèrent avec beau- 
coup d ardeur et non moins de promptitude, et quelques 
heures avant le coucher du soleil la flotte entière appa- 
reilla. Quatre cents navires à grande voilure et plus d un 
millier de bateaux de transport se mirent en mouvement 
pour gagner le large au bruit des trompettes et d un im- 
mense cri de joie poussé par soixante mille bouches. 

u Le vaisseau qui portait le duc Guillaume marchait 
en tête portant au haut de son mât la bannière envoyée 
par le pape et une croix sur son pavillon. Les voiles 
étaient de diverses couleurs, et Ton y voyait peints en 
plusieurs endroits les trois lions , enseigne de Normandie ; 
à la proue était sculptée une figure d'enfant portant un 
arc tendu , avec la flèche prête à partir. Enfin de grands 
fanaux élevés sur les hunes , précaution nécessaire pour 
une traversée de nuit , devaient servir de phare à toute 
la flotte et lui indiquer le point de ralliement. Ce bâti- 

3. 
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ment , meilleur voilier que les autres , les précéda tant 
que dui'a le jour, et la nuit il les laissa loin derrière ^ w 
Le lendemain toute la flotte débarqua heureusement 
à Pevensey , et Ton sait comment , un mois après , la ba- 
taille d*Hastings délivra Guillaïune de son compétiteur, 
et livra pour jamais l'Angleterre à la domination nor- 
mande. 

XXX. 

HENRI DE BOURGOGNE REÇOIT L'INVESTITURE DU œMTÉ 

DE PORTUGAL. — 1094. 

Jacqdand. — 1839. 

Henri de Bourgogne , arrière-petit-fds du roi de France 
Robert, possédé de l'esprit religieux et guerrier qui fit 
les croisades, était allé avec un grand nombre de che- 
valiers français oflfrir à don Alphonse VI , roi de Gastille , 
son épée contre les infidèles. D avait combattu en même 
temps que le Gid à ce fameux siège de Tolède qui dura 
dix ans (107 5 à io85) comme celui de Troie, et sa 
vaillance s'était fait remarquer à côté de celle du pre- 
mier héros de la chevalerie. Il avait encore aidé Al- 
phonse VI dans sa lutte pérUleuse contre les Almoravides , 
tribus fanatiques et guerrières accourues d'Afiîque au 
secours de l'islamisme (1086). Enfin, il s'était signalé 
par de nombreux exploits contre les Maures de Duero , 
dans la Galice méridionale. En récompense de tant de 
glorieuses prouesses, le roi Alphonse lui donna en ma- 

^ Aug. Thierry, Histoire de la Conquête de t Angleterre. 
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riage sa fille dona Theresa, et lui accorda en même 
temps l'investiture du comté de Portugal que ses armes 
lui avaient soumis (1094). Henri de Bourgogne plaça 
ainsi sur un nouveau trône la maison royale de France. 
Son fils Alphonse el Conquistador prit le titre de roi de 
Portugal sur le champ de bataille d*Ourique, au sein 
d'une victoire. On sait que la maison de Bragance , au- 
jourd'hui régnante, est un des rameaux sortis de cette 
souche royale, et que le nom même de Bragance parait 
être une corruption de celui de Bourgogne. 

XXXL 

PRÉDICATION DE LA PREMIÈRE CROISADE, A CLERMONT 
EN AUVERGNE. — NOVEMBRE 1095. 

H. SCBBPFBH. — 1839. 

L'ermite Pierre avait parcouru une grande partie de 
la chrétienté, racontant partout les misères des fidèles 
de la Palestine, et partout invoquant pour eux la pitié 
de leurs firères d'Occident. L'Europe et en particulier 
la France étaient donc déjà toutes pleines de l'esprit 
des croisades, lorsque le pape Urbain II convoqua un 
concile général à Clermont en Auvergne. 

La voix du pontife eut un prodigieux retentissement. 
Treize archevêques, deux cent vingt-cinq évêques, un 
nombre presque égal d'abbés mitres, avec plusieurs mil- 
liers de chevaliers , et une foule innombrable d'hommes 
et de femmes de toute condition , accoururent , au cœur 
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de rhiver, sous le ciel rigoureux de l'Auvergne , atten- 
dant impatiemment la proclamation de la guerre sainte. 

L'ermite Pierre redit alors à cette multitude immense 
d*honmcies rassemblés ce qu'il avait dit séparément à la 
plupart d'entre eux dans leurs châteaux ou leurs chau- 
mières, n exalta puissamment les imaginations par le ta- 
bleau pathétique des outrages et des persécutions prodi- 
gués par les musulmans aux fidèles qui habitaient près 
des saints lieux, ou aux pèlerins qui les visitaient. Le 
pape Urbain prit à son tour la parole : il appela toute la 
chrétienté aux armes pour venger la sainte cause de Jé- 
sus-Christ; a échauffa les ambitions par la promesse des 
riches dépouilles des infidèles, en même. temps qu'il 
enflammait l'enthousiasme religieux en lui montrant 
les palmes inmiortelles du martyre. 

Ce ne fut aiors qu'un seul cri : Diea le veat! Dieu le 
veut! Clercs et laïcs, seigneurs et hmnbles vassaux, tous 
s'empressèrent de donner leurs noms à la milice sainte 
et de s'enrôler pour le grand passage. Hugues de Verman- 
dois, frère du roi Philippe I"; Raymond, comte de Tou- 
louse, représenté par ses ambassadeurs; Godefroy de 
Bouillon, duc de basse Lorraine, avec ses deux frères 
Eustache et Baudouin; Robert, duc de Normandie, fils 
aîné de Guillaume le Conquérant; Etienne, comte de 
Blois, de Chartres et de Meaux, étaient les plus renom- 
més de ceux qui marquèrent alors leurs épaules du signe 
sacré de la croix , et prirent de là le nom de croisés. Ur- 
bain bénit toute l'assemblée, et presque aussitôt com- 
mencèrent à s'ébranler vers l'Orient les masses d'hommes 



• 
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qui allaient poursuivre la querelle engagée depuis plus 
de quatre siècles entre la religion du Christ et celle de 
Mahomet. 

XXXIL 

L*EMPER£UR ALEXIS COMNÈNE REÇOIT A œNSTANTINOPLE 
L'ERMrrE PIERRE A LA TÊTE DES PREMIERS CROISÉS. 
— 1096. 

Saint-Etre. — iSSg. 

Tandis que les princes et les seigneurs, retournés dans 
leurs manoirs, s'y préparaient à la guerre sainte, la mul- 
titude , que les prédications de Termite Pierre avaient ra- 
massée autour de lui , le suivait ou plutôt le poussait 
devant elle en Orient. Un seul chev^er, dont le surnom 
atteste la pauvreté , Gautier sans Avoir, servait de chef à 
ces bandes tumultueuses, qui, dans les illusions de leur 
enthousiasme , comptaient pour se nourrir siu* la manne 
que Dieu leur enverrait , et marchaient à la croisade en 
demandant Faumône. En France et en Allemagne la cha- 
rité des fidèles vint à leur secours; mais, arrivés sur les 
terres de la Hongrie et de la Bulgarie , ils ne trouvèrent 
plus que la faim et des ennemis redoutables. Pierre avait 
perdu plus de quarante mille de ses'compagnons lorsqu'il 
atteignit la frontière de l'empire grec. L'empereur ce- 
pendant ftit curieux de voir l'homme extraordinaire qui 
avait ébranlé tout l'Occident par son éloquence. 

«Pierre l'ermite, dit M. Michaud, fut admis à l'au- 
dience d'Alexis Gomnène et raconta sa mission et ses 
revers. En présence de toute sa cour, l'empereur vanta 
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le zèle du prédicateur de la croisade, et, comme il n'a- 
vait rien à craindre de lambition d'un ermite, il le com- 
bla de présents, fit distribuer à son armée de l'argent 
et des vivres, et lui conseilla d'attendre, pom* commen- 
cer la guerre, l'arrivée des princes et des illustres capi- 
taines qui avaient pris la croix. » Ce conseU ne ftit point 
suivi; l'empereur lui-même, fatigué de la turbulence de 
ces hôtes incommodes, eut grande hâte de leur faire pas- 
ser le Bosphore. Là, au bout de peu de jours, cette for- 
midable armée, que des milliers d'Allemands étaient 
venus grossir, n'était plus, selon l'expression d'Anne 
Conmène, qu'une énorme montagile de cadavres entas- 
sés dans la plaine de Nicée. 



xxxin. 

ADOPTION DE GODEFROY DE BOUILLON PAR L'EMPEREUR 

ALEXIS œMNÈNE. — 1097. 

Alex. Hbssb. — 1889. 

Huit mois après le concile de Clermont, Godefroy de 
Bouillon, duc de basse Lorraine, avec quatre-vingt mille 
guerriers donna le signal de ce grand mouvement qui 
allait transporter en Asie tout ce que l'Europe et surtout 
la France comptaient alors de plus vaillants chevaliers. 
Hugues de Vermandois , frère du roi Philippe I*'; les deux 
Robert, l'un duc de Normandie , Tautre comte de Flandre ; 
Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse; Etienne, 
comte de Blois et de Chartres; Adhémar de Monteil, 
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évêque du Puy, tous seigneurs français, brillaient à la 
tête de la croisade : la France revendiquait encore comme 
ses enfants Bohémond, prince de Tarente, et son neveu 
Tancrède, issus de cette race normande qui venait de 
conquérir Tltalie méridionale. 

Le rendez-vous de toutes ces armées féodales était sous 
les murs de Gonstantinople : elles y arrivèrent les unes 
après les autres, semblables, dit Anne Gonmène, « à des 
torrents qui se réunissent pour former un grand fleuve. » 
Le timide empereur Alexis trembla devant les redouta- 
bles défenseurs que lui envoyait TOccident : il hésitait à 
leur ouvrir les portes de sa capitale; mais les menaces de 
Taudacieux Bohémond retentirent à son oreille, et, se 
fiant alors à la loyauté de Godefroy de Bouillon, il lui 
envoya son fils en otage. 

Godefi:oy, entouré dune brillante élite de chevaliers, 
se rendit au palais impérial, u En voyant le magnifique et 
honorable duc , dit Albert d' Aix , chroniqueur contempo- 
rain , ainsi que tous les siens dans tout Téclat et la parure 
de leurs précieux vêtements de pourpre et d'or, recou- 
verts d*hermine blanche comme la neige , de martre , de 
petit-gris et de diverses autres fourrures, telles que les 
portent les seigneurs de France , Fempereur admira vi- 
vement leur pompe et lem* splendeiur. D abord il admit 
le duc avec bonté à recevoir le baiser de paix; puis, et 
sans aucun retard, il accorda le même honneur à tous 

les grands de sa suite et à ses parents Après que du 

haut de son trône il les eut embrassés chacun dans Tordre 
prescrit» le prince paria au duc en ces termes : «J'ai 
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n appris que tu es chevalier et piînce très-puissant dans tes 
u terres, et de plus, honune très-sage et d'une parfaite 
((fidélité. Cest pourquoi je t adopte comme fils, et je 
(( remets en ta puissance tout ce que je possède, afin que 
(( mon empire et mon territoire puissent être délivrés et 
(( préservés par toi de la présence de cette multitude ras- 
u semblée et de celle qui viendra par la suite. » Apaisé et 
gagné par ces paroles de bonté, le duc ne se borna pas à 
se reconnaître pour fils de Fempereur, conformément à 
l'usage de ce pays; mais, mettant la main dans la sienne, 
il se déclara son vassal , et tous les premiers seigneurs , 
présents à cette cérémonie , et ceux qui vinrent plus tard , 
en firent autant * ... » 

XXXIV. 

BATAILLE SOUS LES MURS DE NICÉE. — 1097. 

SBftBDa. — 1839. 

Les croisés, ayant passé le Bosphore, allèrent mettre 
le si^e devant Nicée , capitale de l'ancienne Bithy nie et 
du douvel empire des sultans de Roiun. C'était la pre- 
mière fois que se déployaient toutes ensemble ces milliers 
de bannières qui, avec la diversité de leurs emblèmes 
et le signe commun de la croix, offiraient une représen- 
tation si vivante du grand corps de la chrétienté. Les 
récits contemporains évaluent à plus de cinq cent mille 
combattants ce que renfermait alors le camp des croisés. 
Cependant le sultan des Turcs, Kilig-Arslan, fils de 

' Histoire des CroUades, par Albert d^Aix, liv. 11. 
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Soliman, n en fut pas effrayé. Plein de confiance dans les 
fortes murailles de sa capitale, il y avait laissé sa famille 
et ses trésors, et était allé rassembler dans les montagnes 
cette formidable cavalerie des Tm'cs dont les cimeterres 
avaient, Tannée précédente et dans le même lieu, mois- 
sonné les bandes indisciplinées de Pierre Termite. Mais 
ils trouvèrent ici d*autres hommes et une autre résis- 
tance. L'impétueux effort de leur avant-garde se porta 
vainement du côté de la ville, où le comte de Toulouse, 
récemment arrivé, venait à peine de dresser ses tentes. 
Une foule de guemers, et parmi eux les deux Robert, 
Tancrède et Baudouin , « empressés de porter secours à 
leurs frères en Jésus-Christ, s'élancent au milieu des 
rangs, portant des coups aussi prompts que la foudre, 
et courant de tout côté de toute la rapidité de leurs 
chevaux. » Kilig-Arslan arrive alors avec les cinquante 
mille cavaliers qui forment son corps de bataille; Tarmée 
chrétienne à son tour s'engajge tout entière, et la mêlée 
devient épouvantable. «On voyait partout briller les 
casques, les boucliers, les épées nues; on entendait au 

• 

loin le choc des cuirasses et des lances qui se heurtaient 
dans la mêlée ; Tah' retentissait de cris effrayants , les 
chevaux reculaient au bruit des armes, au sifflement 
des flèches; la terre tremblait sous les pas des com- 
battants, et la plaine était couverte de javelots et de 
débris ^ n La bataille dura depuis le matin jusqu'à la 
nuit. Les Turcs, vaincus, s'enfuirent dans les mon- 
tagnes, laissant dans la plaine quatre mille morts. Mille 

' Mathiea dEdesst, cite par M. Michaud. 
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têtes, coupées par les vainqueurs, furent envoyées au 
monarque de Gonstantînople , comme un premier el 
sanglant tribut de ses vassaux. 

XXXV. 

BAUDOUIN S'EMPARE DE LA VILLE DÉDESSE. — 1097. 

RoBEBT Flbdiit. — iSdg. 

Pendant que Tarmée chrétienne, à travers mille pé- 
rils, marchait sur Antioche, plusieurs des chefs croisés 
se détachèrent de leurs compagnons d*armes pour aller 
au loin courir les aventures. L'ambitieux Baudouin, 
frère de Godefroy de Bouillon, ne craignit pas de se 
hasarder dans les montagnes de TÂrménie et de traver- 
ser TEuphrate , avec ui^e- poignée de chevaliers décidés 
à suivre sa fortune. Il arriva sur le territoire d*Edesse , 
grande ville devenue en ces temps la métropole de la Mé- 
sopotamie. A la vue de la bannière de la croix, tout le 
peuple se porte à la rencontre de Baudouin, tenant à la 
main des branches d*olivier, et chantant des cantiques. 
HabUe à profiter de Tenthousiasme populaire , Baudouin 
se fit aussitôt adopter par le prince arménien qui gouver- 
nait Édesse, et quelques joxu's après, lorsqu'une révo- 
lution de palais eut mis fm à la vie du Êiible et mal- 
héxu'euxThoras, il fut proclamé le libérateur et le maître 
d'Édesse. Promenant de là sur tout le pays d'alentour 
son ardeur guenîère, Baudouin s'empara de la ville de 
Samosate, étendit sa domination jusqu'au pied du mont 
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Taurus, et, maître des deux rives de TEuphrate, il offrit 
le singulier spectacle d'un gentilhomme français régnant 
sur les plus belles provinces de Tancien empire d'As- 
syrie. 

XXXVL 

PRISE D'ANTIOCHE PAR LES CROISÉS. — 5 JUIN 1098. 

SCHOPIN. — 1839. 

Les croisés, vainqueurs à Nicée, étaient entrés en 
Syrie et avaient mis le siège devant Antioche. Ce siège, 
conunencé aux approches de Tliiver , frit long et fertile 
en désastres pour Tannée chrétienne. Elle y soufifrit les 
plus crûmes extrémités du froid et de la faim^ et y 
prodigua sa bravoure en d'inutiles exploits. Huit mois 
s'étaient écoulés, et la vflle tenait encore : l'heiure même 
approchait où Kerbogah, général du sultan de Perse 
Barkiarok, allait arriver avec une armée formidable pour 
la délivrer. C'est alors que Bohémond, prince de Ta- 
rente, découvrit au conseil des chefs croisés l'habile 
intrigue qu'il avait nouée avec un renégat qui comman- 
dait trois des tours de la ville. La souveraineté d' Antioche 
lui fut cédée, d'un commun accord, par ses compagnons 
d'armes, s'il parvenait à s'en assurer la conquête. Tout 
se fit comme il l'avait annoncé : une échelle, suspendue 
aux créneaux de l'une des tours, introduisit dans la ville 
che& et soldats, et le cri Diea le veut! retentissant dans 
les rues au milieu de la nuit annonça aux musulmans 
leur dernière heure. D y en eut dix mille d'égoi^és. 
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XXXVII. 

BATAILLE SOUS LES MURS D'ANTIOCHE. — 1098. 

GtLmT. — iSSg. 
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xxxvin. 

œMBÂT SINGULIER DE ROBERT, DUC DE NORMANDIE, AVEC 
UN GUERRIER SARRASIN SOUS LES MURS DANTIOCHE. — 
1098. 

Das&t. — 1839. 

Pendant le siège d*Antioche plusieurs chefs de la croi- 
sade signalèrent leur bravoure dans des confibats parti- 
culiers. Les chroniqueurs citent entre autres Godefroy 
de Bouillon , Tancrède , Hugues de Vermandois , le.comte 
de Flandre et Robert, duc de Normandie, qui frappèrent 
des coups mémorables à la vue de toute Tarmée. 

a Le duc de Normandie, dit M. Michaud, soutint seul 
un combat contre un chef des infidèles qui s avançait au 
milieu des siens : d un coup de sabre il lui fendit la tête 
jusqu*à répaule, et l'étendit à ses pieds en s* écriant : 
tt Je dévoue ton âme impure aux puissances de lenfer. )> 



XXXIX. 

TANCRÈDE PREND POSSESSION DE BETHLÉEM.— 6 JUIN 1099. 

RiyoïL. — 1839. 

Les croisés venaient d'entrer dans la petite viïle 
dTimmaûs , presque aux portes de Jérusalem : « Au mi- 
lieu de la nuit , raconte Guillaume de Tyr, une députa- 
tion des fidèles qui habitaient à Bethléem vint se pré- 
senter devant le duc Godefroy, et le supplia avec les 
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plus vives instances d'envoyer dans cette ville un déta- 
chement de ses troupes... Le duc accueillit avec une 
tendre pitié la demande de ces fidèles , et leur témoigna 
une bienveillance toute fi^ternelle. Il choisit dans sa 
troupe cent cavaliers bien armés , et leiu* ordonna de se 
rendre à Bethléem pour porter secours à leurs frères. 
Tancrède fut mis à la tête de cette expédition... Les 
habitants le reçurent en chantant des hymnes et des 
cantiques sacrés. Ds entrèrent dans la ville escortés par 
le peuple et par le clergé. On les conduisit à Téglise : fls 
vh^ent avec des ravissements de joie le lieu où habita la 
bienhexu'euse mère du Sauveur du monde et la crèche où 
il reposa... Puis les citoyens de la ville, pour célébrer leur 
victoire , firent arborer au-dessus de l'église la bannière 
de Tancrède ' . » 

XL. 

TANCRÈDE AU MONT DES OLIVIERS. — 1099. 

SlGHOL. — 1839. 

Le jour même où Tarmée chrétienne arrivait devant 
Jérusalem , Tancrède se distingua par un des faits d'armes 
les plus prodigieux de la croisade. Nous laissons parler 
ici le poète historien de sa vie, Raoul de Gaen : 

K Après avoir planté sa bannière dans le voisinage de 
la tour de David, et donné l'ordre de dresser ses tentes, 
Tancrède , s'éloignant seul , sans compagnon , sans écuyer, 
monte sur la montagne des Oliviers, d'où il avait appris 

* Histoire des Croisades, par Guiiiaume , archevêque de Tyr, liv. XII. 
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que le fils de Dieu était retourné vers son père... Du haut 
de la montagne il porte ses regards sur la ville, dont il 
n'est séparé que par la vallée de Josaphat... C*est surtout 
sur le Calvaire et le temple du saint sépulcre que ses 
yeux s'arrêtent , et en les contemplant il pousse de pro- 
fonds soupirs; il se prosterne à terre; il voudrait donner 
sa vie au même moment, s'il lui était permis à ce prix 
d'imprimer ses lèvres sur ce Calvaire dont le sommet se 
présente à sa vue. » C'est au milieu de cette pieuse con- 
templation que Tancrède est attaqué par cinq musul- 
mans, a Ils s'avançaient , continue Raoul de Caen , avec 
toute la confiance que peuvent avoir cinq hommes en 
allant attaquer im seul... Mais le fils de Guiscard prépare 
au combat son visage , son cœur, son coursier, sa lance 
de firêne, et le premier de ses ennemis qu'il voit arrivé 
au sommet de la montagne, il le force à rendre son âme 
aux profondeurs de l'enfer, son corps aux abîmes de la 
vallée. » Des quatre autres Sarrasins , deux sont couchés 
par terre, deux prennent la fuite, et Tancrède victorieux 
retourne sous les murs de la ville , à l'endroit du camp 
où flotte sa bannière. 

XLI. 

ARRIVÉE DES CROISÉS DEVANT JÉRUSALEM..— 1099. 

« 

SiGMOL. — 1839. 

Après une marche longue et pénible, l'armée des 
croisés arriva enfin sous les murs de la ville sainte. 
Lorsque, au lever du soleil» elle se découvrit à leurs 

I. 4 
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regards, le cri de Jérusalem! Jérusalem! fut répété à la 
fois par soixante mille bouches, et retentit au loin sur 
le mont de Sion et sur celui des Oliviers. Puis ime sorte 
de pieux délire s emparant de toutes les âmes, on les 
vit se jeter à genoux, se prosterner dans la poussière, 
et baiser avec respect cette terre consacrée par la vie 
et la mort du Sauveur. Ils pleuraient, ils frappaient 
leurs poitrines , et renouvelaient , dans im saint trans- 
port, le serment d*aQranchir Jérusalem du joug impie 
des musulmans. 

XLII. 

PRISE DE JÉRUSALEM PAR LES CROISÉS. — 15 JUILLET 1099. 

SCHRETZ. — 1839. 

Les chefs se fièrent à cet enthousiasme pour opérer 
un nouveau miracle : sans machines de guerre ils don- 
nèrent aussitôt un assaut, qui fut repoussé. Il fallut alors 
tout préparer avec la lente régularité d'un siège ordi- 
naire, et sous le brûlant soleil de la Palestine, au cœur 
de Tété, l'armée chrétienne eut à essuyer les ardeurs 
dévorantes de la soif. L'arrivée d'une flotte génoise vint 
ranimer les courages : une procession faite autom* de la 
ville, en évoquant devant les croisés le souvenir de cha- 
cun des saints lieux que foulaient leurs pas, rendit à leur 
foi tout son enthousiasme : l'assaut fut résolu. Il échoua 
encore ce jour-là (1 4 juillet 1099). ^^ ^^ lendemain, 
au moment où les chrétiens , couverts de sueur et de 
poussière, et succombant sous le poids de la fatigue, 
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allaient encore une fois se retirer devant Topiniâtre ré- 
sistance de l'ennemi, ils virent, selon la plupart des ré- 
cits contemporains , apparaître sur le mont des Oliviers 
un cavalier revêtu d'ime armure éclatante, qui agitait 
son bouclier, et leur donnait le signal d'entrer dans la 
ville. Godefroy de Bouillon est le premier à s'écrier que 
c'est saint Georges qui vient au secours des chrétiens, 
et rien dès lors ne peut arrêter leur impétueuse valeur. 
La tour roulante abaisse son pont-levis sur la muraille : 
chefs et soldats s'y précipitent ensemble, et la bannière 
de la croix y est arborée. Tancrède et le comte de Tou- 
louse, animés d'une généreuse émulation, forcent de 
leur côté tous les obstacles , et les croisés , maîtres de 
Jérusalem , après avoir assouvi dans 1^ sang des musul- 
mans leur soif de vengeance , vont se prosterner hum- 
blement devant le sslint sépidcre, qu'ils viennent de 
rendre aux adorations de la chrétienté. 



XLIIL 

GODEFROY DE BOUILLON ÉLU ROI DE JÉRUSALEM. — 

25 JUILLET 1099. 

Madrazzo. — 1839. 

La conquête des saints lieux venait de se faire par un 
commun effort de la chrétienté , mais il fallait l'autorité 
d'un chef unique pour veiller sur cette conquête, et, dix 
jours après la prise de Jérusdem , le conseil des princes 
se rassembla pour relever dans la ville sainte le trône de 

4. 
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David et de Salomon. Ce fut Robert, comte de Flandre, 
qui ouvrit cet avis , tout en protestant qu à aucun prix 
il n accepterait pour lui-même, si on la lui oflBrait, cette 
royauté. Il fut décidé que le choix serait remis à un con- 
seil de dix hommes les plus recommandables du clergé 
et de larmée. On ordonna en même temps des prières , 
des jeûnes et des aumônes pour appeler les bénédictions 
du ciel sur l'œuvre importante qui allait se faire. Après 
une longue et mûre délibération, les électeiu*s décer- 
nèrent la couronne à Godefroy de Bouillon , conune au 
plus digne. Ce choix fut accueilli pai* les applaudisse- 
ments de toute larmée. On conduisit en triomphe le 
nouveau monarque au saint sépulcre, où il jura d'ob- 
server les lois de Thonneur et de la justice. Cependant , 
par une pieuse humilité , Godefroy refusa le diadème et 
les marques de la royauté : il ne voulut pas, disent les 
Assises de Jérusdem , u estre sacré et corosné roi de Jé- 
rusalem, parce que il ne vult porter corosne d'or là où 
le roy des roys, Jésus-Christ, le fils de Dieu, porta la 
corosne d'espines le jour de sa passion *. » 

* Préface des Assises. 
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XLIV. 

BATAILLE D'ASC ALON.— 1099. 



XLV. 

GODEFROY DE BOUILLON SUSPEND AUX VOUTES DE L'ÉGLISE 
DU SAINT SÉPULCRE LES TROPHÉES D'ASCALON. 

Grahet. — 1839. 

A peine le nouveau royaume de Jérusdem venait 
detre institué, qu'on apprit les grands préparatifs du 
calife fatimite d'Egypte pour reconquérir la ville sainte. 
Le vizir Âfdal avait déployé l'étendard du prophète, et 
une multitude immense de combattants était accourue 
de toutes les provinces soumises à l'islamisme pour se 
joindre à l'armée égyptienne. Les croisés sortirent de 
Jérusalem au nombre de vingt mille, et marchèrent au- 
devant de l'ennemi. Ds le rencontrèrent dans la plaine 
d'Âscalon [12 août 1099). La bataille fut courte et la 
victoire facile. Ce ramas indiscipliné de fantassins md 
armés et de cavaliers du désert ne put tenir contre les 
armures de fer et la vaillance exercée de l'armée chré- 
tienne. Le camp du vizir fiit livré au pillage, et le plus 
précieux trésor qu'y trouvèrent les croisés furent des 
outres pleines d'eau pour désaltérer la soif ardente qui 
les dévorait. La victoire d'Ascalon mettait un terme aux 
longs travaux de la première croisade. Aussi les croisés 
rentrèrent-ils en triomphe dans Jérusalem , « au milieu 
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de la suave et délectable harmonie des chants qui, sui- 
vant un chroniqueur contemporain, retentissaient sur 
les vallées et dans les montagnes. » Godefiroy alla sus- 
pendre aux colonnes de Téglise du saint sépulcre Té- 
tendard du grand vizir et son épée ramassés sur le 
champ de bataille, pendant que les croisés, dont cette 
victoire accomplissait le pèlerinage, ofiBraient à genoux 
leurs actions de grâces au Dieu qui avait béni leurs 
armes. 

XLVI. 

GODEFROY TIENT LES PREMIÈRES ASSISES DU ROYAUME 
DE JÉRUSALEM. - JANVIER HOC 

JOLLIVET. — iSSg. 

Le royaume de Jérusalem, au lendemain même de sa 
fondation, fut livré à tous les désordres de Tanarchie 
féodale. La plupart des seigneurs , qui tenaient de leur 
épée ou des largesses royales les fiefe dont ils étaient in- 
vestis , refusaient leur obéissance au souverain qu'ils s'é- 
taient donné , et Godefroy voyait son autorité désarmée 
au milieu des ennemis sans nombre qui Tenvironnaient. 
Ce fiit pour remédier à ce grand mal et apporter quelque 
ordre dans un gouvernement si tumultueux, qu'au com- 
mencement de Tannée 1 1 oo il convoqua à Jérusalem 
les assises générales du royaume. Baudouin, conquérant 
d'Edesse; Bohémond, prince d'Antioche ; Raymond de 
Saint-Gilles , seigneur de Laodicée v les seigneiu^s de Jaffa , 
de Ramia , de Tibériade et tous les autres grands feuda- 
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taires se rendirent à cette assemblée , d'où sortit un des 
monuments les plus complets de la législation féodale. 
On lit dans la pré&ce des Assises de Jérusalem qu'elles 
étaient a chacune escrite par soi , en grandes lettres , et 
la première lettre du commencement estoit enluminée 
d'or, et toutes les autres estoient vermeilles , et en cha- 
cune carte avoit le scel dou roi et dou viconte de Jéru- 
salem. Elles furent déposées en une grande huche, et 
pnnrent le nom de Lettres dou sépulchre K » 



XLVII. 

FUNÉRAILLES DE GODEFROY DE BOUILLON SUR LE CALVAIRE. 

— 25 JUILLET 1100. 

CiBOT. — 1839. 

Godefroy de Bouillon siurécut peu aux grands tra- 
vaux de la première croisade. H s'occupait de réduire 
les villes de la Palestine qui appartenaient encore aux 
musulmans , et venait d'arriver à Joppé , lorsqu'il y tomba 
malade, et fut à grand'peine transporté dans la ville 
sainte. Ce Ait en vain que, pendant quatre jours, ses 
parents et ses amis lui prodiguèrent les soins les plus 
tendres. H expira le 18 juillet 1 100, un an et trois jours 
après la prise de Jérusalem. « A la mort de cet illustre 
capitaine et très-noble athlète du Christ, dit l'historien 
Albert d'Aix, tous les chrétiens, Français, Italiens, Sy- 
riens , Arméniens , Grecs , la plupart des gentils eux- 

' Préface des Assises. 
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mêmes, Arabes, Sarrasins et Turcs, se livrèrent aux 
larmes pendant cinq jours, et firent entendre de dou- 
loureuses lamentations. ». On ensevelit ses restes avec 
toutes les pompes de Téglise catholique, dans Tenceinte 
du Cdvaire, près du sépulcre de Jésus-Christ, qu'il avait 
délivré par sa vaillance. L'inscription suivante fut gravée 
en langue latine sur son tombeau : 

« Ici repose Tillustre Godefroy de Bouillon, qui a con- 
quis toute cette terre au ctdte chrétien. Que son âme 
règne avec Jésus-Christ ! » 

XLVIIL 

PRISE DE TWPOU. — 1100. 



Baudouin, le conquérant d'Édesse, appelé à la succes- 
sion de son jfrère, porta sur le trône de Jérusalem moins 
de vertus, mais une plus ardente et plus belliqueuse 
ambition. Arsur, Césarée, Ptolémaîs, Béryte tombèrent 
successivement sous ses coups , et ce fut sous son règne 
que le vieux comte de Toulouse, Raymoiid de Saint- 
Gilles, qui avait juré de finir ses jours en Orient, alla 
assiéger Tripoli, pour laisser à sa famille im héritage en 
terre sainte. Tripoli , en effet , située dans ime riante 
plaine, au pied du Liban, et renommée dors par la ri- 
chesse de son sol, par son commerce et par sa vaste 
bibliothèque, promettait au vainqueur une magnifique 
proie. Mais la mort vint frapper Raymond devant cette 
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place, et le soin d'en poursuivre le siège resta à son fils 
Bertrand, qui venait d'arriver d'Europe avec ime troupe 
de chevaliers et une flotte génoise. Le calife du Caire, 
dans la molle oisiveté de son harem , défendit mai Tri- 
poli, à laquelle il ne demandait que da bois d'abricotier 
pour en fabriquer les luths de ses esclaves. La ville, aban- 
donnée à elle-même, fat réduite à capituler, et remise 
par Baudouin aux mains du comte de Saint-Gilles. 

XLIX. 

AFFRANCfflSSEMENT DES œMMUNES. — 1115. 

Alaux. — 1837. 

Le commencement du xii* siècle vit éclater en France 
une importante révolution. De toutes parts les villes 
courbées sous le joug féodd firent un grand effort pour 
s'affranchir, les unes par voie de transaction, les autres 
à main armée, et plusieurs s'empressèrent de mettre sous 
la protection de la royauté leur liberté reconquise. Louis 
le Gros fat le premier de nos rois à qui les communes 
émancipées s'adressèrent pour en obtenir la confirmation 
de leurs privilèges. Amiens, Abbeville , Laon , Saint-Quen- 
tin , Noy on , Soissons , Beauvais , toutes villes rapprochées 
du siège de la royauté capétienne, reçurent de la main de 
ccl prince leurs chartes d'afift'anchissement. Presque par- 
tout ce fut l'évêque qui, avec les plus notables bour- 
geois, s'en vint solliciter ce bienfait de l'autorité royale. 
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L. 

INSTITUTION DE L'ORDRE DE SAINT4EAN DE JÉRUSALEM. 

— 15 FÉVRIER 1113. 

Decaishe. — iSSg. 

Vers le milieu du m^ siècle , lorsque Jérusalem obéis- 
sait encore aux califes d'Egypte, quelques pèlerins s'é- 
taient associés pour fonder l'hôpital de Saint-Jean, et y 
donner en commun leurs soins aux pauvres et aux ma- 
lades. Gérard, de la petite île de Martigues en Provence, 
fut, sous le titre modeste de maître de t Hôpital, le pre- 
mier chef de cette pieuse association. Plus tard, après 
la conquête de Jérusdem par les croisés, les hospitaliers 
reçurent du pape Pascal II une bulle qui les constituait 
en ordre religieux. 

Mais bientôt le royamne chrétien de Jérusalem , envi- 
ronné d'ennemis, réclama pour sa défense tout ce qu'il 
y avait de bras dans la terre sainte capables de porter 
l'épée. C'est alors que Raymond Dupuy, gentilhonune 
dauphinois, qui avait succédé au bienheureux Gérard, 
conçut la pensée de rendre aux hospitaliers les armes 
que la plupart avaient quittées pour se vouer à leur sainte 
mission de charité. 

Le chapitre de l'ordre ayant été convoqué dans l'Oise 
Saint-Jean, Raymond Dupuy, avec l'autorisation du pa- 
triarche de Jérusalem, fit part à ses frères de sa géné- 
reuse proposition. Les anciens compagnons de Godefroy 
reprirent avec un pieux enthousiasme leurs épées , qu'ils 
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s^engageaient à ne tirer que contre les ennemis de la foi. 
Et c est ainsi que, dans ces premiers jours de Tordre de 
Saint-Jean, on vit les mêmes hommes, fidèles à leur 
double mission , tour à tour veiller au lit des malades et 
monter à cheval pour soutenir par leur vaillance le trône 
chancelant des rois de Jérusalem. 



LL 

LOUIS LE GROS PREND L ORIFLAMME A SAINT.DENIS.--1124. 

JOLLIYBT. — 1887. 

La conquête de TAn^eterre par Guillaume le Bâtard 
(1066) avait été le signal d'une rivalité inévitable entre 
le vassal couronné et le suzerain. Cette rivalité passa en 
héritage à leurs successem^s , et Henri I" soutint une lutte 
acharnée contre Louis le Gros. Ce fut au milieu de cette 
lutte (1126) qu'il appela à son aide son gendre, Tempe- 
reur Henri V, et le pria d'envahir la France avec une 
puissante armée. 

A la nouvelle des préparatifs de l'empereur, Louis le 
Gros convoque autour de lui tous les vassaux de la cou- 
ronne. Cet armement féodal , le plus grand qu'on eût 
vu jusqu'alors, atteste combien Louis le Gros par sa 
vaillance chevaleresque avait rendu d'éclat à la royauté. 
« Toute la baronie de France -, disent les Chroniques de 
Saint-Denis, esmue de grand desdain et grand despit, 
se réunit sous sa bannière. » Suger porte la force de l'ar- 
mée jusqu'au nombre sans doute exagéré de quatre à 



60 GALERIES HISTORIQUES 

cinq cent mille hommes. Ce fat lui qui, comme abbé 
de Saint-Denis, remit aux mains de Louis le Gros Tori- 
flamme que le prince vint chercher en grande pompe, 
avant de marcher contre Tennemi. Mais il n alla pas plus 
loin que Reims : Henri V, en apprenant Timmense prise 
d armes de la nation française , avait renoncé à envahir 
le royaume. 

LIL 

PRISE DE TYR PAR LES CROISÉS. — 1124. 

Caminade. — 1839. 

La frayeur répandue parmi les musulmans par la prise 
de Jérusalem s était calmée, et de toutes parts des enne- 
mis s'élevaient pour assaillir la puissance chrétienne. Pen- 
dant que la rapide cavalerie des Turcs courait au travers 
du désert pour surprendre les villes et les châteaux mal 
défendus, le calife d'Egypte envoyait ses flottes pour at- 
taquer les cités maritimes tombées au pouvoir des chré- 
tiens. Ses troupes allaient entrer dans Joppé, qu'elles as- 
siégeaient par terre et par mer, lorsque la grosse cloche 
de Jérusalem donna le signal de la guerre sainte; un 
jeûne général prépara les guerriers aux combats par la 
pénitence , et ce fat assez de la présence de l'armée chré- 
tienne, avec son ardent enthousiasme, pour disperser les 
bataillons tremblants des Égyptiens. Mais c'était peu de 
se défendre ; il fallait renvoyer la terreur à l'ennemi par 
de nouvelles conquêtes. L'arrivée d'une flotte vénitienne 
sm* les côtes de Syrie fournit aux croisés l'occasion et les 
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moyens d'attaquer rancienne ville de Tyr. Tandis que 
les tentes des chevaliers sous les ordres du comte de Tri- 
poli et du patriarche de Jérusalem se déployaient dans 
la plaine , le doge de Venise entrait avec sa flotte dans le 
port, et fermait la ville du côté de la mer. Après quel- 
ques mois d*attaques multipliées, les miœs commençaient 
à s'écrouler sous les machines des chrétiens, lorsque la 
discorde faillit tout perdre. L'armée de terre accusait la 
flotte de lui laisser toutes les fatigues et tous les périls, et 
de part et d'autre on menaçait de rester immobile dans 
la plaine et sur les vaisseaux. Le doge de Venise, pour 
étoufler dans leiu* principe ces dangereuses dissensions , 
se rend à l'improviste dans le camp des croisés avec ses 
matelots armés de leurs avirons, et s'ofiBre de monter 
avec eux à l'assaut. Une généreuse émidation succède 
alors à l'esprit de discorde, et ni l'approche d'une armée 
ennemie , qui venait de Damas au secom^s de Tyr, ni la 
marche des Égyptiens sur Jérusalem, ne piu'ent arracher 
aux chrétiens leur proie : la bannière du roi de Jérusa- 
lem, alors prisonnier des infidèles, flotta avec le lion de 
Saint-Marc sur les murs de Tyr. 

LIIL 

INSTITUTION DE L ORDRE DU TEMPLE— 1128. 



Au même temps où l'ordre des hospitaliers com- 
mençait sa glorieuse mission, neuf chevaliers finançais 
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fondaient une autre confrérie militaire, consacrée à la 
défense des saints lieux et à la protection des pèlerins 
qui venaient les visiter. Etablis près du temple de Salo- 
mon ils en tirèrent leur nom de templiers, Hugues de 
Payens et Geoffroy de Saint-Aldemar, voulant donner à 
leur association la haute sanction du père des fidèles, se 
.rendirent à Rome, et demandèrent au pape Honorius Hï 
ime règle et le titre d'ordre religieux. La règle leur frit 
donnée par saint Bernard , alors Tarbitre de la chrétienté, 
et le concile de Troyes, en i ia8, autorisa Tinstitution 
de Tordre des pauvres soldats du temple de Salomon, 

LIV. 

LE PAPE EUGÈNE III REÇOIT LES AMBASSADEURS DU ROI 

DE JÉRUSALEM. — 1145. 

M"' Haddebouht. — iSSg. 

LV. 

PRÉDICATION DE LA DEUXIÈME CROISADE A VEZELAY, 
EN BOURGOGNE. — 51 MARS 1146. 

SiGHOL. 1839. 

Les étoiles de Uislamisme, selon le langage de Thistoire 
orientale, avaient pâli devant les étendards des Francs, et 
les règnes des deux premiers Baudouin et de Foulques 
d'Anjou avaient continué avec éclat Toeuvre de la pre- 
mière croisade; mais le jour vint où l'Europe cessa 
d'envoyer aux saints lieux les bandes de pèlerins armés 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 63 

qui avaient recruté la population chrétienne de la Pa- 
lestine, et le royaume de Jérusalem livré à lui-même 
n*oi&it plus qu*un spectacle d anarchie et de faiblesse. 
Quelque temps les musulmans divisés eux-mêmes ne 
profitèrent point de lafTaiblissement de leurs ennemis. 
Ce Ait Tatabek Zenghi qui le premier, en 1 1 46, frappa 
un coup dont TOrient et TOccident retentirent : il prit 
Edesse et la noya dans le sang de trente mille chrétiens. 
Une ambassade, que conduisait Tévêque de Gabale, 
porta à Viterbe cette fatale nouvelle au pape Eugène III. 
LTiorreur et la consternation furent universelles en Eu- 
rope : ce ne fut partout qu'une même ardeur de ven- 
geance; le roi de France Louis Vil et Tempereur Con- 
rad m se mirent à la tête du mouvement qui allait ime 
seconde fois entraîner l'Europe contre l'Asie. 

Louis Vn, outre l'enthousiasme religieux de son 
époque , avait des motifs particuliers de prendre la croix : 
il voulait , par le pèlerinage armé de la terre sainte , 
soulager son âme des justes remords qu'y avaient laissés 
l'incendie de la grande église de Vitry et la mort de tous 
ceux qui s'y étaient réfugiés. B convoqua donc à Vezelay 
un parlement de tous les seigneurs du royaume. La foule 
qui s'y rendit, trop grande pour être contenue dans l'é- 
troite enceinte de cette boiu^de, se répandit en amphi- 
théâtre au pied de ia montagne où elle était située. Le 
pape Eugène DI, invité par le roi à prêcher la croisade, 
avait été retenu en Italie : ce fut saint Bernard, dors 
l'oracle de la chrétienté, qui porta la parole dans cette 
assemblée. 
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Le saint homme, avec un corps usé par les austérités, 
et qui déjà semblait appartenir à la tombe, trouva des 
forces pour accomplir cette grande mission. Il monta 
avec le roi dans une sorte de chaire qu'on avait élevée 
pour eux , et d'où il adressa au peuple des paroles en- 
flammées. « Bientôt il Ait interrompu par le cri : 2a croix! 
la croix! qui s'éleva de toutes parts. Il commença aussi- 
tôt, ainsi que le roi, à distribuer aux assistants les croÛL 
qu'ils avaient prépai^ées ; mais , quoiqu'ils en eussent fait 
apporter plusieurs &rdeaux, leur provision fut vite 
épuisée , et ils déchirèrent leurs habits pour en faire de 
nouvelles. » 

LVL 

ÉLÉONORE M GUYENNE PREND LA CROIX AVEC LES DAMES 

DE SA COUR. — 1147 

FraHCK. WlHTEnHALTEH. — iSSg. 

L'enthousiasme répandu par les paroles éloquentes 
de saint Bernard saisit la reine Éléonore elle-même. Elle 
prit la croix, à l'exemple de son époux, et fit vœu d'ac- 
complir avec lui le grand passage. Beaucoup des dames 
de sa cour s'associèrent à sa pieuse résolution. 
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LVIL 

V 

LOUIS VII VA PRENDRE UORIFLAMME A SAINT-DENIS.— II 47. 

Mauzaissb. — 1839. 

Les préparatifs de Louis Vil étaient terminés, sa 
route assurée à travers TÂllemagne et les terres de l'em- 
pire d'Orient; le moment de partir était arrivé. Avant 
de se mettre en route Louis Vil se rendit en grande 
pompe dans l'église de Saint-Denis poiu* y prendre sur 
l'autel la sainte bannière de l'oriflanmie, et, selon la naïve 
expression de son historien, recevoir le congé du bien- 
heiu*eux patron de la France. Le pape Eugène III était 
alors à la cour du roi Louis Vil. Ce fut lui qui remit 
au monarque le bourdon et la panetière, symboles du 
pèlerinage qu'il allait accomplir; et, au milieu des larmes 
et des prières de tous Jes assistants, le roi s'achemina 
vers Metz, où tous les croisés français devaient se réimir. 

LVIIL 

PRISE DE LISBONNE PAR LES CROISÉS. — 1147. 



Pendant que Louis VII et Conrad marchaient par 
terre vers l'Orient, une flotte de deux cents navires 
montés par les croisés de Flandre, de Normandie, d'An- 
gleterre et de Frise , partait de Darmouth et faisait voile 
I. 5 
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vers la côte d*Elspagne. Auctin chef de renom ne con- 
duisait cette armée , qui allait accomplir le vœu de la 
guerre sainte contre d autres Sarrasins que ceux de la 
Palestine. Au commencement du mois de juin 1 1^7 
les croisés entrèrent dans le Tage , et allèrent se ranger 
sous les ordres d'Alphonse * qui , naguère proclamé roi 
de Portugd, justifiait par des victoires le choix des états 
de Lamego. Il assiégeait dors Lisbonne , ville puissante 
et enrichie par un vaste commerce. Les croisés Tassis- 
tèrent comme gens qui avaient au bout de leiu*s lances 
des fiefs à conquérir. Cependant les musulmans résis- 
tèrent plus de quatre mois, et ce ne fut que le a 5 oc- 
tobre qu*Alphonse vainqueiu* entra dans sa nouvelle 
capitale. 

LIX. 

LOUIS VII FORCE LE PASSAGE DU MÉANDRE. — 1148. 



L^empereur Conrad, vaincu par les Turcs dans les 
plaines de la Lycaonie , était retourné à Constantinople , 
laissant à Louis Vil tout le fardeau de la guerre sainte. 
L armée française , comme elle traversait TAsie mineure 
pour se diriger sur la Syrie , rencontra les Turcs sur les 
bords du Méandre. « Leurs tentes , dit l'auteur anonyme 
des Gestes de Louis Vil, couvraient l'autre rive du fleuve, 
et lorsque les nôtres voulaient mener boire leurs che- 
vaux, les infidèles les assaillaient de l'autre côté à coups 

^ Fils de Henri de Boargogne , comte de Portugal. 
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de flèches. Les Français , qui brûlaient d aller les joindre 
sur l'autre bord , après avoir longtemps sondé le fleuve , 
trouvèrent enfin un gué inconnu aux indigènes. Ils s'y 
précipitèrent alors en foule , et gagnèrent la rive opposée , 
repoussant de tous cotés les ennemis qui essayaient à 
coups de lances et d'épées de les faire reculer. » Un autre 
chroniqueiu*, Odon de Deuil, témoin de ce combat, 
montre dans son récit Louis Vil protégeant le passage de 
son armée , et se lançant à toute bride contre ceux des 
Turcs qui assaillaient les siens par derrière. Il les pour- 
suivit jusque dans les montagnes , et , selon l'expression 
du chroniqueiu*, a les deux rives du fleuve furent semées 
des cadavres ennemis. » 



LX. 

LOUIS Vn SE DÉFEND œNTRE SEPT SARRASINS. — 1148. 

B0188ELIBR. — 1839. 

Gomme les Français , à qui leur victoire avait ouvert 
les portes de Laodicée, poiu^vaient leur marche, l'a- 
vant^arde s'engagea imprudemment dans un défilé où 
le reste de l'armée entra après elle. Les Tiu*cs l'y sur- 
prirent, et, du haut des montagnes, l'écrasèrent, malgré 
les prodiges d'une longue et héroïque résistance. 

«Dans cette mêlée, le roi perdit son escorte... Mais 
conservant toujours un cœur de roi, agUe autant que 
vigoureux, il saisit les branches d'un arbre que Dieu avait 
placé là pour son salut, et s'élança sur le haut dun 

5. 
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rocher; un grand nombre d'ennemis se jetèrent après 
lui pour s'emparer de sa personne , tandis que d'autres , 
plus éloignés , lui tiraient des flèches. Mais, par la volonté 
de Dieu, sa cuirasse le préserva de l'atteinte des flèches, 
et avec son glaive tout sanglant, défendant son rocher 
poiu* défendre sa vie , il fît tomber les mains et les têtes 
de beaucoup d'ennemis. Enfin ceux-ci, qui ne le con- 
naissaient pas, voyant qu'il serait difficile de le saisir, 
et craignant qu'il ne survînt d'autres combattants, re- 
noncèrent à l'attaquer et s'éloignèrent poiu* aller, avant 
la nuit , enlever les dépouilles du champ de bataille ^ . » 

LXI. 

LOUIS VII. L'EMPEREUR œNRAD ET BAUDOUIN III, ROI DE 
JÉRUSALEM. DÉLIBÈRENT A PTOLÉMAÏS SUR LA CONDUITE 
DE LA GUERRE SAINTE.— 1148. 

Dbbacq. — 1839. 

Louis VII et Conrad, réunis après leurs diverses for- 
tunes au pied du saint sépulcre, avaient accompli leur 
VŒU conune pèlerins, mais non pas comme croisés; ils 
n'avaient rien fait pour arracher aux infidèles leurs 
nouvelles conquêtes et raffermir le royaume chancelant 
de Jérusalem II fut décidé qu'une grande assemblée 
serait convoquée à Ptolémaïs , où l'on aviserait à la con- 
duite futiu*e de la guerre sainte. L'empereiu*, le roi de 
France, le jeune roi de Jérusalem, Baudouin IQ, s'y 
rendirent accompagnés de leurs barons et de leurs che- 

> Odon de Deuil , liv. VI. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 69 

valiers. Les chefs du clergé y sidèrent avec toutes les 
pompes de Té^ise, et la reine Méiisehde, avec la mar- 
quise d* Autriche , et un grand nombre de dames fran- 
çaises et allemandes qui avaient suivi la croisade , vin- 
rent assister aux graves délibérations qui allaient s*ouvrir. 
On y résolut le siège de Damas, siège où les deux mo- 
narques avec leurs armées se signalèrent par de glorieux 
mais inutiles exploits; il fallut, quarante ans après, prê- 
cher une troisième croisade. 



LXIL 

PRISE D'ASCALON PAR LE ROI BAUDOUIN III.— 1152. 

COBRU. — 1839. 

Ascalon était le boulevard de TÉgypte, du côté de la 
Syrie, et les chrétiens, vainqueurs sous ses miu*s, quel- 
ques jours après la prise de Jérusalem, n avaient pu s*en 
emparer dans le premier entraînement de leurs con- 
quêtes. Le roi Baudouin IQ, quoique menacé de toute la 
puissance du terrible Nom'eddin, fds de latabek Zen- 
ghi, osa former le siège de cette ville. Tous les barons 
du royaume de Jérusalem accoururent sous sa bannière, 
le patriarche à leur tête , avec la vraie croix de Jésus- 
Christ. Le si^e dura plus de deux mois. Lés fortunes en 
furent diverses. Les machines prodigieuses que les croi- 
sés faisaient jouer contre la ville furent un jom* livrées 
aux flammes par les musulmans, et le vent du désert 
poussa rincendie contre ceux qui Tavaient allumé. On 
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crut alors la ville prise. L'avarice dés templiers, qui, 
pour se réserver tout le pillage, interdisaient lapproche 
de la brèche à leurs compagnons d'armes, fit perdre la 
victoire. Ce fut à grand peine que les chefs ramenèrent à 
l'assaut les chrétiens découragés. Ils trouvèrent encore 
une vigom*euse résistance , mais c'était le dernier effort 
de l'ennemi. Â l'instant où Baudouin, rentré dans sa 
tente , méditait tiistement sur l'issue de son entreprise , 
arrivent des messagers de la ville , qui demandent en sup- 
pliant à capituler. La surprise des croisés fut égale à leur 
joie, et lorsque, peu d'hem^es après, on vit l'étendard de 
la croix flotter sm' les tours d'Ascalon, l'armée entière 
remercia Dieu d'une victoire qu'elle regardait comme un 
miracle de sa toute-puissance. 

LXIIL 

BATAILLE DE PUTAHA. — 1159. 



La guerre continuait entre Baudouin III et Noured- 
din, avec des alternatives de succès et de revers. Vaincu en 
1 1 57, près du gué de Jacob , et forcé de se réfiigier seul 
dans la forteresse de Séphet, le roi de Jérusalem vit 
inopinément arriver de Ptolémais toute unç armée de 
croisés, sous les ordres de Thierry, comte de Flandre. 
Avec ce renfort , il alla chercher les musulmans dans le 
comté de Tripoli et la principauté d' Antioche , leur en- 
leva des villes et des forteresses; et, peu après, le sultan 
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de Damas ayant franchi le Liban pour descendre en 
Palestine, il le vainquit dans une sanglante bataille à 
Putaha, entre }e Joimlain et le lac de Sonnaserh. 

« ...On n'avait point encore vu, dit Vertot dans son 
Histoire de Tordre de Saint Jean, de combat si furieux et 
si sauvant. Les chrétiens , irrités de trouver une si longue 
résistance , firent un nouvel eflFort , et , comme s il leiur 
fôtvenudu secours, ils s abandonnèrent d*une manière 
si déterminée au milieu des bataillons ennemis , que ces 
infidèles, ne pouvant plus soutenir cette dernière charge , 
fiu'ent contraints de reculer et de céder beaucoup de 
terrain, quoique toujours en bon ordre et en conservant 
leurs rangs. Mais le roi de Jérusalem et le comte de 
Flandre , à la tête d'un gi'os de cavalerie , étant siu*venus 
pendant ce mouvement forcé que faisaient les ennemis, 
les obligèrent de tourner leur retraite dans ime fuite 
déclarée; tout se débanda, et plus de six mille soldats 
du coté des infidèles demeiu*èrent sm* la place, sans 
compter les blessés et les prisonniers. Tout Thonnem* de 
cette journée fiit justement attribué au jeune roi... »> 

LXIV. 

œMBAT PRÈS DE NAZARETH. — 1*' MAI 1187. 

CINQ CENTS CHEVALIERS DE SAINT-JEAN ET DU TEMPLE RESISTENT X 
TOUTE UNE ARM^E DU SULTAN SALADIN. 



Saladin, fils d'Ayoub, ayant recueilli l'héritage des 
sultans de Damas, agrandi de la souveraineté de TEgypte, 
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tourna toutes ses forces contre les chrétiens d'Orient, et 
profita des divisions qui les affaiblissaient , pour faire 
entrer une armée dans le pays de Galilée. Rien n'était 
prêt poiu* lui résister : cinq cents chevaliers de Saint- 
Jean et du Temple prirent sur eux le poids de la défense 
commune, et pour un instant couvrirent de leurs vail- 
lantes poitrines le royaume de Jérusalem. «Ds furent 
bientôt accablés par le nombre , dit M. Michaud , et pé- 
rirent tous sur le champ de bataille. Les vieilles chroni- 
ques, en célébrant la bravoure des chevaliers chrétiens, 
rappellent des prodiges qu'on aura peine à croire; on 
vit ces guerriers indomptables , après avoir épuisé leurs 
flèches, arracher de leiu* corps celles dont ils étaient 
percés, et les lancer à l'ennemi. On les vit, altérés par la 
chaleur et la fatigue, s'abreuver de lem* sang, et re- 
prendre des forces par le moyen même qui les devait 
affaiblir. On les vit enfin , après avoir brisé leurs lancées et 
leurs épées, s'élancer sur leurs ennemis, se battre corps 
à corps , se rouler dans la poussière avec les guerriers mu- 
sulmans, et mourir en menaçant leurs vainqueurs. Rien 
n égale surtout la valeur héroïque de Jacquelin de Maillé, 
chevalier du Temple. Monté sur un cheval blanc, il était 
resté seul debout sur le champ de bataille , et combattait 
parmi des monceaux de morts. Quoiqu'il fût entouré de 
toutes parts , il refiisait de se rendre. Le cheval qu'il mon- 
tait, épuisé de fatigue, s'abat et l'entraîne dans sa chute. 
Mais bientôt l'intrépide chevalier se relève, et, la lance 
à la main, tout couvert de sang et de poussière, tout hé- 
rissé de flèches, se précipite dans les rangs des musul- 
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mans étonnés de son audace. Elnfin il tombe percé de 
coups , et combat encore. Les Sarrasins le prirent pour 
saint Georges , que les chrétiens croyaient voir descendre 
du ciel au milieu de leiu*s batailles. Après sa mort, les 
infidèles s'approchèrent avec respect de son corps meiur- 
tri de mille blessures; ils essuyaient son sang, se parta- 
geaient les lambeaux de ses habits et les débris de ses 
armes, etc. etc.. «Ainsi, dit une ancienne chronique, 
dans la saison où Ton cueille dans les champs des roses 
et toute espèce de fleurs , les chrétiens de Nazareth n y 
trouvèrent que les traces du carnage et les cadavres de 
leurs frères. » 

LXV. 

ENTREVUE DE PHILIPPE-AUGUSTE AVEC HENRI II A GISORS. 

— 24 JUIN 1190. 

SAHIT-ËTaB. — 1839. 

LXVL 

PHILIPPE-AUGUSTE PREND L*ORIFLAMME A SAINT-DENIS. 



Saladin , après avoir anéanti Tannée clu*étienne sur les 
bords du lac de Tibériade (3 juillet 1187), marcha 
bientôt de conquête en conquête jusque sous les murs 
de Jérusalem. Le 3 octobre de cette même année, une 
capitulation remit la ville sainte entre ses mains, et le 
drapeau des Ayoubites remplaça Tétendard de la croix 
sur la montagne de Sion. Cette nouvelle répandit en 
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Europe une consternation sans égale : le pape Urbain III 
en mourut de douleiu*. Son successeur appela tout aus- 
sitôt les rois et les peuples de l'Occident à la vengeance. 
Guillaume , archevêque de Tyr, témoin de cette grande 
catastrophe, dla prêcher la croisade en France , en An- 
gleterre et en Allemagne, et à sa voix les trois plus puis- 
sants monarques de la chrétienté donnèrent leurs noms 
à la milice sainte. La dîme saladine, ainsi appelée en té- 
moignage de la terreur qui s'attachait au nom du re- 
doutable sultan, fut partout levée pom* subvenir aux 
firais de l'expédition. 

Philippe-Auguste avait pris la croix à Gisors avec le 
roi d'Angleterre Henri II , en 1 1 88 : les deux monarques 
avaient abjuré leiu's ressentiments devant le grand intérêt 
de la guerre sainte, et s'étaient embrassés en versant des 
larmes. Une église devait s'élever sur le lieu de lem* ré- 
conciliation poiu* en perpétuer le souvenir ; mais Henri 
survécut à peine quelques mois à cette entrevue, et ce 
ne fiit que deux ans après que Philippe-Auguste , retenu 
par les soins de son gouvernement , put se mettre en 
route poiu* le grand passage. Il assura , avant tout , sa suc- 
cession , pourvut à l'administration du royaume pendant 
son absence, fit entoiu'er de murs sa bonne ville de 
Paris et d'autres places et châteaux pour les préserver 
de toute attaque , et, libre alors des soucis de la royauté, 
« l'an du Seigneur 1190, à la fête de saint Jean-Baptiste , 
il alla, suivi d'un nombreux cortège, prendre congé du 
bienheureux martyr saint Denis dans son église. C'était 
un ancien usage des rois de France , quand ils allaient 
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à la guerre, d'aller prendre une bannière surFautel du 
bienheureux Denis , et de remporter avec eux , comme 
une sauv^arde , au front de bataille... Le roi très-chrétien 
alla donc aux pieds des saints martyrs Denis , Rustique 
etÉleuthère , se mettre en oraison sur le parvis de marbre , 
et recommanda son âme à Dieu, à la bienheureuse vierge 
Marie, aux saints martyrs et à tous les saints. Enfin, 
après avoir prié, il se leva fondant en larmes, et reçut 
dévotement la jarretière et le bourdon de pèlerin des 
mains de Guillaume, archevêque de Reims, son oncle, 
légat du siège apostolique ; puis il partit pour combattre 
les ennemis de la croix de Dieu. . . » Philippe-Auguste s'em- 
barqua à Gènes , pendant que son frère d'armes , Richard 
Goeur-de-Lion , qui bientôt devait être son ennemi, fai- 
sait voile de Marseille. 

LXVIL 

SIEGE DE PTOLÉMAis. — JUILLET 1191. 

LE MARÉCHAL ALBERIG CLEMENT ESCALADE LA TOUR MAUDITE. 

FaAOOHABD. — 1 839 . 

Le grand événement de la troisième croisade est le 
siège de Ptolémaîs , qui dura près de deux ans ( a 8 août 
1 1 89 au 1 3 juillet 1 1 9 1) t et qui est comparé au siège 
de Troie dans les chroniques contemporaines. La résis- 
tance des Sarrasins derrière leiu^ murailles frit héroïque , 
l'intrépide persévérance des croisés le frit plus encore. 
Ce ne frit touteft>is qu'à l'arrivée des deux rois de France 
et d'Angleterre que les coups devinrent décisifs. Ce que 
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TEurope avait de plus vaillants chevaliers se trouva alors 
réuni dans la plaine qui entoure Ptolémaïs , et le camp 
des chrétiens, «où Ton avait bâti des maisons, tracé 
des rues , élevé des forteresses , » présenta l'aspect d'une 
ville dont l'enceinte enfermait celle de la ville assi^ée. 

Plus d'une fois Saladin vint les y attaquer, et toujours 
les efforts de sa rapide cavalerie se brisèrent contre le 
rempart de fer des lances européennes. Plus d'une fois 
aussi les croisés montèrent à l'assaut, et, accablés de 
pierres et de flèches , livrés surtout à l'effroyable puis- 
sance du feu grégeois , ils remplirent de leurs cadavres 
les fossés de la ville. 

Le principal effort de l'armée française se poiia conti^e 
la Toar maudite, et c'est là aussi qu'eut lieu le fait d'armes 
le plus mémorable de tout le siège. La mine ayant ébranlé 
les fondements de cette tour, et le mur commençant à 
chanceler, un même élan emporte aussitôt une foule de 
croisés qui se croient déjà maîtres de la place. Ils sont 
repoussés. A cette vue, Albéric Clément, «maréchal du 
roi Philippe , » s'anime d'une généreuse résolution. « Je 
mourrai aujoiml'hui, s'écrie-t-il, ou, avec la grâce de 
Dieu , j'entrerai dans Acre. » Et saisissant une échelle il 
s'élance au haut de la muraille, et abat de son épée plu- 
sieurs Sarrasins. Mais trop de guerriers l'ont suivi , et ils 
sont entraînés à terre avec l'échelle qui ne peut les por- 
ter. Les Sarrasins, en la voyant tomber, poussent un 
cri de joie : Albéric, seul sur le mur, combat encore; 
mais il succombe à la fin sous une grêle de traits que 
lui lancent de loin des milliei^ de mains ennemies. 
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LXVIIL 

PTOLÉMAJS REMISE A PHILIPPEAUGUSTE ET A RICHARD 
CŒUR-DE-LION. — 1 5 JUILLET 1191. 

Blordel. — 1839. 

Quelques jours après cet assaut, les Sarrasins décou- 
ragés demandèrent à capituler; mais Philippe-Auguste 
refusa d'épargner Ptolémaïs , si Jérusalem et toutes les 
villes enlevées aux chrétiens depuis la bataille de Tihé- 
riade ne leur étaient rendues. Le haut prix de cette ran- 
çon était un outrage , et cet outrage ranima chez les Sar- 
rasins rénergie du désespoir : on les vit, selon le langage 
figuré d'un de leiu^ historiens , « du haut de leurs rem- 
parts à demi ruinés, se jeter sur les assaillants comme 
des pierres détachées du sommet des montagnes. » Mais 
ces prodiges d'une valeur désespérée ne piu*ent long- 
temps se soutenir, et une nouvelle capitulation, que 
l'honneur des Sarrasins pouvait accepter, leiu* fiit accor- 
dée. Bs s'engagèrent à livrer Ptolémaïs avec toutes les 
armes , les munitions et les richesses que renfermaient 
la ville et le port ; à rendre la sainte croix et seize cents 
prisonniers chrétiens; enfin à payer deux cent mille 
besants d'or. Philippe-Auguste et Richard prirent en- 
semble possession de la ville , et les deux bannières de 
France et d'Angleterre furent en même temps arborées 
sur les murailles. La garnison musulmane passa désarmée 
devant les croisés rangés en bataille. uMais, dit un des 
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chroniqueurs de ]a croisade, ils ne semblaient point 
abattus par leur défaite; la fierté de leur visage n avait 
point péri, et leur air intrépide simulait la victoire. » 

LXIX. 

TOURNOI SOUS LES MURS DE PTOLÉMAÏS. — 1191. 

Eue. Lami. — 1839. 

Pendant le siège de Ptolémaîs on vit quelquefois , dit 
M. Michaud d après les chroniqueurs contemporains, 
les fureurs a de la guerre &ire place aux plaisirs de la 
paix... on célébra dans la plaine plusiem's tournois où 
les musulmans furent invités. Les champions des deux 
partis, avant d'entrer en lice, se haranguaient les uns 
les autres : le vainqueur était porté en triomphe, et le 
vaincu racheté comme prisonnier de guerre. Dans ces 
fêtes guerrières qui réunissaient les deux nations, les 
Francs dansaient souvent au son des instruments arabes, 
et leiu*s ménestrels chantaient ensuite pour faire danser 
les Sarrasins ^» 

LXX. 

BATAILLE D'ARSUR. — 1191. 

EuG. Lami. — 1839. 

La bataille d*Arsur est peut-être le plus prodigieux 
exploit qui ait signalé les armes des chrétiens pendant 
les deux siècles que durèrent les croisades. 

' Histoire des Croisades, toin. Il, lif. VIII, p. 45o. 
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Les croisés maîtres de Ptolémaïs étaient en marche 
vers Jérusalem. Es débouchaient des montagnes de Na- 
plouse dans la plaine d*Arsur, quand ils y trouvèrent 
deux cent mille musulmans qui les attendaient pour 
leur disputer le passage. C'étaient toutes les forces de 
Saladin, avec lesquelles il se flattait d'anéantir l'armée 
chrétienne. Richard Cœiu'-de-Lion la commandait, et 
sous lui le duc de Boiu*gogne et le comte de Champagne. 
Quelque temps les croisés , dociles à ses ordres , demeu- 
rèrent serrés les uns contre les autres , poursuivant leiu* 
marche sur Arsm*, se contentant de faire face à l'ennemi , 
qui, suivant l'expression d'un historien arabe, les en- 
tourait comme les cik environnent VadL À la fin les plus 
braves se lassèrent d'être impunément assaillis par ce 
ramas de Bédouins, Scythes, Éthiopiens, etc., qu'ils 
étaient accoutumés à mépriser. L'arrière-garde , où étaient 
les hospitaliers , s'ébranla , et bientôt tout le reste de l'ar- 
mée, chevaliers de Bourgogne et de Champagne, Fla- 
mands , Angevins , Bretons , Poitevins , fut entraîné à leur 
suite. De la mer aux montagnes ce ne fut plus qu'un 
vaste champ de carnage. Richard se montrait partout 
faisant entendre son redoutable cri de guerre : Bien, 
secourez le saint sépulcre ! et partout des ruisseaux de 
sang, des escadrons en désordre marquaient son passage. 
En peu de temps l'armée de Saladin fut dispersée devant 
cette nation de fer, comme ils appelaient les chrétiens, 
et le sultan resta seul avec dix-sept de ses mamelucks. 
Taki-Eddin, son neveu, dans cette terrible extrémité 
rallie autour de lui vingt mille de ses soldats en fîiite, et 
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renouvelle contre les croisés un effort désespéré. Éton- 
nés et croyant à peine à leur victoire , ceux-ci plient 
d*abord devant ce choc inattendu ; mais Richard , sem- 
blable au moissonneur qui abat les épis, se jette au milieu 
des Sarrasins et les disperse encore une fois. Une autre 
attaque qu'ils tentent contre son arrière-garde lui donne 
une troisième victoire, et l'armée de Saladin eût été 
anéantie tout entière si la forêt d'Arsiu* n'eût accueilli 
et protégé ses débris. 

LXXI. 

MARGUERITE DE FRANCE, SOEUR DE PHILIPPE-AUGUSTE ET 
REINE DE HONGRIE , MÈNE LES HONGROIS A LA CROISADE. 
— 1196. 

PlRGRET. — 1839. 

A peine Richard Cœur-de-Lion eut-il quitté la, Pales- 
tine que les établissements chrétiens y furent menacés 
de nouveaux périls. Cette fois ce (ut l'Allemagne qui 
s'ébranla pour marcher au secoiurs des saints lieux. Les 
peuples de Hongrie suivaient ce mouvement , et ce fut 
leiur reine , Marguerite de France , qui les conduisit à la 
croisade. Cette princesse, après la mort du roi Bêla son 
époux , avait lait le serment de ne vivre que pour Jésus- 
Christ, et de finir ses jours dans la terre sainte. 
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LXXIL 

QUATRIÈME CROISADE. — 1201. 

GEOFFROY DE VlLLBHARDOUlN DEMANDE À VENISE DES VAISSEAUX 
POUR TRANSPORTER LES CROISES EN PALESTINE. 

Renodx. — iSSg. 

Innocent lU avait fait prêcher la quatrième croisade 
pour appeler sur la terre sainte un nouvel efiFort de la 
chrétienté. La voix de Foulques de NeuiUy fut aussi 
puissante que Tavait été celle de Termite Pierre et de 
saint Bernard, et la noblesse de France, toujours plus 
ardente que celle des autres contrées, s'enrôla de toutes 
parts pour la croisade. On ne songeait plus alors à se 
rendre en Orient par terre : la Méditerranée, incessam- 
ment sillonnée depuis un siècle par les navires euro- 
péens, ofiËrait une route plus courte et plus sûre : on se 
décida à demander des vaisseaux à Venise. Henri Dan- 
dolo était à la tête de cette république. Le vieux doge , 
devenu aveugle sur les champs de bataille, écouta les 
propositions des croisés en soldat et en marchand ; il 
était prêt à se jeter dans la guerre sainte, mais avec 
des bénéfices à en recueillir. Les députés de la croisade , 
k qui il ne fallait que des vents qui les conduisissent en 
Palestine, souscrivirent à toutes les conditions qu'il leur 
dicta. Mais ces conditions mêmes, poiur être validées, 
durent être portées devant rassemblée générale du 
peuple; car à cette époque la voix du peuple était encore 
comptée dans les conseils de Venise. 

1. 6 



i 



» 
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L'assemblée se réunit dans Téglise de Saint-Marc, 
«Tune des plus belles et des plus magnifiques qui se 
puissent voir,» et Ton commença par y célébrer la 
messe du Saint^prit; puis les députés furent introduits. 
« Alors Geoffroy de Villehardouin , maréchal de Cham- 
pagne, prenant la parole pour ses compagnons et de 
leur consentement, dit : «Seigneurs, les plus grands et 
« les plus puissans barons de France nous ont envoyés 
«vers vous poiu* vous prier au nom de Dieu d'avoir 
(( compassion de Hiérusalem qui est en servage des Turcs 
(( et de vouloir les accompagner en cette occasion pour 
« venger rinjmre faite à notre Seigneur Jésus-Christ , ayant 
«jeté les yeux siu* vous comme ceux qu'ils savent être 
« les plus puissans sur la mer. Et nous ont chargés de 
«nous prosterner à vos pieds, sans nous relever que 
« vous nous ayez octroyé d'avoir pitié de la terre sainte 
« d'outre-mer. » 

« Là-dessus les six députés s'agenouillent k leurs pieds 

pleurant à chaudes larmes , et le duc et tout le peuple 

s'écrièrent tous à une voix en tendant leurs mains en 

haut : « Nous l'octroyons, nous l'octroyons. » Puis s'éleva 

^ si grand bruit et si grand noise qu'il sembla que terre 

^ fondist^)) 

t ^ Geoffroy de Villehardouin, de la Conquête de ConsUmtinople, ch. xy 

et XVII. 
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LXXin. 

PHILIPPEAUGUSTE CITE LE ROI JEAN DEVANT LA COUR 

DES PAIRS. — 50 AVRIL 1205. 

Aladx. — 1837. 

L'an 1 ao3 Philippe-Auguste convoqua à Paris la cour 
des pairs poiu* juger son vassal félon , Jean d'Angleterre , 
que la voix publique accusait d'avoir fait périr par tra- 
hison son jeune neveu, Arthur, duc de Bretagne. Le 
roi Jean , sommé de comparaître dans le délai de deux 
mois, ne déclina point la juridiction de son suzerain; il 
chercha seulement à s'assurer un sauf-conduit, et, n'ayant 
pu l'obtenir pour le retour, au cas où la sentence de 
ses pairs lui serait contraire, il refusa de se rendre à ]a 
citation. 

La cour féodale ne s'en rassembla pas moins à l'é- 
poque fixée , dans la tour du Louvre. Les grands vassaux 
de la couronne , tels que le duc de Bomrgogne et le 
comte de Champagne , étaient venus y prendre place à 
côté des vassaux directs du domaine royal, comme les 
sires de Coucy, de Montmorency, de Nanterre, etc. Ja- 
mais le parlement dà roi (la cour des pairs portait égale- 
ment ce nom ) n'avait été plus nombreux et plus éclatant. 
Pendant que les nobles juges y siégeaient pompeusement 
sous l'hermine, des hérauts d'armes parcouraient les 
places publiques , sommant à haute voix le roi Jean de 
venir répondre pour cause de félonie. L'accusé n'ayant 
pas comparu, on procéda contre lui par défaut, et un 

6. 
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arrêt de confiscation le dépouilla de tous les fiefs qu*il 
tenait en France. La Normandie, le Poitou et l'Anjou 
étaient ainsi adjugés à la couronne : les armes de Phi- 
lippe-Auguste ne tardèrent point à exécuter cette sen- 
tence. 

LXXIV. 

PRÎSE DE CONSTANTINOPLE PAR LES CROISÉS. — 1 204. 

£oG. Delacroix. — iSSq. 

Le pieux enthousiasme qui avait enlevé le peuple vé- 
nitien à lui-même ne se soutint pas, et quand les croisés 
furent réunis dans les lagunes pour faire voile vers TO- 
rient, Venise oublia les malheurs de la terre sainte 
pour ne plus se souvenir que du prix auquel elle avait 
mis ses vaisseaux. Il fallut (jue les chevaliers de France 
et d'Italie payassent de leur sang ce qu'ils ne pouvaient 
payer de leur or, et qu'ils servissent les projets ambi- 
tieux de la république contre la ville de 2iara en Dalma- 
tie. Cette ville prise, une ambassade grecque y vint in- 
voquer la médiation armée des croisés dans les affaires 
de l'empire d'Orient. Us l'accordèrent, croyant s'ouvrir 
par là une route plus sûre vers les saints lieux. Mais 
témoins de la faiblesse du vieil empire, qui, au milieu 
de ses perpétuelles révolutions de palais , semblait près 
d'expirer sous leurs yeux, irrités d'ailleurs contre les 
perfidies de l'esprit grec, d'auxiliaires ils devinrent con- 
quérants. 

Toute l'armée se transporta sur la flotte , et , le i q avril 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 85 

iao4, Constantinople fut attaquée avec un merveilleux 
concert d'habileté et de courage par les Français et les 
Vénitiens. Deux vaisseaux que montaient les évêques de 
Soissons et de Troyes, poussés par le vent du nord 
vers les murs de la ville, furent les premiers qui abat- 
tirent leur pont-levis , et un moment après on vit la ban- 
nière des deux prélats se déployer sur une des tours. 
Bientôt trois des portes de la ville s écroulent sous les 
coups du bélier; les cavaliers sortent des navires avec 
leiurs chevaux, et larmée des croisés s'élance tout en- 
tière dans Constantinople, qui devient leur proie. La 
flamme accompagne leurs pas : peuple et soldats Client 
devant eux, et cependant, étonnés de leur victoire, ils 
s'arrêtent et craignent de s'engager à la pom^suite des 
vaincus dans l'immense capitale. Mais la nuit, au lieu 
de rendre aux Grecs le courage, augmente leiu* firayeur : 
à la vue de l'incendie qui a dévoré une grande partie de 
la ville, ils ne parient plus que de se rendre. En vain uij 
nouvel empereur, plus résolu que celui qui vient de les 
abandonner, leur montre le petit nombre des croisés, 
et s'efforce de les ramener au combat. Ils ne savent abor- 
der l'ennemi (ju'avec des gémissements et des voix sup 
pliantes. Ce sont des femmes , des enfants , des vieillards 
précédés du clergé , avec la croix et les images des saints, 
c[ui viennent en procession implorer la pitié du vain- 
queiur. Constantinople, reçue à» merci, n'en eut pas 
moins à subir pendant plusieurs jours toutes les hor- 
reurs du massacre et du pillage. 
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LXXV. 

BAUDOUIN, COMTE DE FLANDRE, œURONNÉ EMPEREUR 
DE œNSTANTINOPLE. — 16 MAI 1204. 

Saint-Evre. •— 1839. 

Les provinces de Fempire grec suivirent pour la plu- 
part le sort de la capitale ; et fidèles alors aux règlements 
qu ils avaient établis à lavance , les chefs croisés procé- 
dèrent au partage de leur conquête. Dans ce partage, un 
des grands vassaux du roi de France , Baudouin, comte 
de Flandre et de Hainaut, eut pour lot la couronne im- 
périale. 

L*évêque de Soissons , un des douze personnages dé- 
signés pour nommer le nouvel empereur, annonça ainsi 
aux croisés le choix qu*ils venaient de faire. « Nous vous 
le nonmierons à cette heure de minuit que Jésus-Christ 
fut né. C'est le comte Baudouin de Flandre et de Hai- 
naut. Là-dessus s éleva un grand cri..., et, ajoute Ville- 
hardouin, le jour du couronnement fut pris à trois se- 
maines. après Pasques.... » 

En ce jour Baudouin se rendit à Sainte-Sophie, ac- 
compagné des barons et du clergé. « Là, pendant qu'on 
célébrait le service divin, Tempereiu: fut élevé sur un 
trône d'or, et reçut la poiurpre des mains du l^t du 
pape, qui remplissait les fonctions de* patriarche. Deux 
chevaliers portaient devant lui le laticlave des consuls 
romains et Tépée impériale qu'on revoyait enfin dans la 
main des guerriers et des héros. Le chef du clergé, de- 
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bout devant l'autel , prononça dans la langue grecque 
ces paroles, Il est digne de régner; et tous les assistants ré- 
pétèrent en chœur : Il en est digne, il en est digne. Les 
croisés faisant entendre leurs bruyantes acclamations, 
les chevaliers couverts de leurs armes, la foule misé- 
rable des Grecs , le sanctuaire dépouillé de ses antiques 
ornements, et rempli d'une pompe étrangère, présen- 
taient à la fois un spectacle solennel et lugubre, et mon- 
traient tous les malheurs de la guerre au mflieu des tro- 
phées de la victoire ^ ! » 

LXXVL 

BATAILLE DE BOUVINES. — 27 JUILLET 1214. 

Horace Vbbiiet. — i8ao. 

LXXVII. 

ENTRÉE TRIC»dPHALE DE PHILIPPE-AUGUSTE A PARIS APRÈS 

LA BATAILLE DE BOUVINES. 

Art Scubffer. — 1839. 

Philippe -Auguste, par une suite d'efiforts heureux, 
avait brisé réquflibre de la confédération féodale , et fait 
plier toutes les seigneuries sous Tascendant de la royauté. 
L^arrêt rendu par la cour des pairs contre le roi Jean 
sans Terre et la confiscation de la Normandie avaient , 
plus que tout le reste , relevé Téclat de la couronne et 
agrandi sa puissance. Mais les seigneurs,, naguère les 

* Histoire des Croisades, par M. Michaad, t. III, p. 385. 
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rivaux de lautorité royale , supportaient avec peine une 
aussi impérieuse suzeraineté. D*un bout à l'autre du 
royaume ils s agitaient sourdement, et, décidés à tenter 
un grand efiFort pour ressaisir leur indépendance, ils 
cherchaient au dehors des auxiliaires. Ferrand ou Fer- 
nand , comte de Flandre , menacé dans ses domaines par 
Philippe-Auguste, était Fâme de cette vaste conspiration. 
H eut peu de peine à y faire entrer Jean sans Terre , im- 
patient de recouvrer ses provinces; mais le coup le plus 
habile fut d'y attirer lempereur Othon IV, avec toutes 
les forces de l'empire. L'anéantissement de la puissance 
des rois capétiens , la suzeraineté impériale substituée à 
la leur, et leurs riches provinces partagées entre Othon 
et Jean sans Terre, le comte de Flandre et le comte de 
Boulogne; la couronne de France désormais élective; les 
dépouilles du clergé distribuées aux barons; enfin l'aboli- 
tion des nouvelles lois qui avaient placé si haut la royauté , 
et le retour à l'égalité primitive de la république féodale : 
telles étaient les clauses de la redoutable association qui 
se forma alors contre Philippe-Auguste. 

Philippe fit vaillanmient tête à l'orage : le ban et l'ar- 
rière-ban fiu:ent publiés dans ses domaines; les vassaux 
du clergé et les gens des communes vinrent en foule se 
ranger sous sa bannière , à côté de l'élite de la chevalerie 
française; et, pendant qae son fils Louis allait combattre 
le roi Jean , lui-même marcha au-devant de l'empereur 
et du gros de l'armée confédérée. Ce fut dans les plaines 
de Bouvines , près de Cambrai , qu'il le rencontra, le di- 
manche 2 7 juillet 1 2 1 A . 
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Les Français se reposaient des fatigues d'une longue 
marche, et le roi lui-même, la tête nue, était assis à 
Vombre d'un frêne, tout auprès dune petite chapelle, 
lorsqu'on lui annonça que la bataiUe venait de s'engager 
à l'arrière-garde, et que les siens conmiençaient à plier. 
n prit aussitôt son armure , alla faire dans la chapelle une 
courte et fervente prière, et puis s'avança à la tête de 
sa chevalerie , au bruit des trompettes , mêlé au chant 
des psaimies entonnés par le clergé. 

C'est ici que quelques chroniqueiu*s des siècles sui- 
vants ont placé une scène , depuis lors bien des fois re- 
produite , mais dont il n'existe point de trace dans les 
récits contemporains. Philippe, disent-ils, déposa sa cou- 
ronne sur l'autel , et l'ofBdt au plus digne. Ses barons lui 
répondirent, avec des cris d'enthousiasme, que nul n'en 
était plus digne que lui. 

On connaît l'issue de la bataiUe de Bouvines. L'empe- 
reur Othon prit la fuite, et son étendard tomba aux 
mains des Français. Le comte de Flandre, qui, dans sa 
confiance présomptueuse , avait apporté avec lui des liens 
pour enchaîner les barons de France , fut conduit prison- 
nier dans la tour du Louvre; le comte de Boulogne fut 
enfermé dans le château de Péronne , tandis que Philippe- 
Auguste retournait triomphant à Paris, au milieu des 
acclamations et des fêtes. 
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LXXVIII. 

LOUIS DE FRANCE, FILS DE PHILIPPE-ADGUSTE, APPELÉ AU 
TRONE PAR LES BARONS ANGLAIS, DÉBARQUE DANS L'ILE 
DE THANET. — 1216. 

GuDia. — 1839. 

LXXIX. 

LOUIS DE FRANCE ENTRE TRIOMPHALEMENT A LONDRES.— 

lâlô. 



Le roi Jean sans Terre avait soulevé contre lui les 
barons anglais en violant audacieusement leurs privi- 
lèges. Forcé par eux de jurer la grande charte (1216), 
il s*était &it relever de ses serments par le pape en se 
déclarant vassal du saint-siége, et avait appelé autour 
de lui, pour triompher de la résistance nationale, des 
aventuriers de TÂnjou, du Poitou et de la Bretagne. 

a Ce fîit alors que les Anglais , poussés à bout , réso- 
lurent d*ôter à Jean une couronne qu*il s était montré 
indigne de porter; et comme Tannée de leurs oppres- 
seurs leur était venue de France , ib crurent que c était 
en France qu'ils devaient aussi chercher des auxiliaires. 
Philippe-Auguste était reconnu conmie suzerain par le 
plus grand nombre des aventuriers qui pillaient leurs 
provinces; ils supposèrent que son ordre pourrait ou 
les rappeler, ou tout au moins jeter de Tirrésolution 
dans-leursjc^nséîb JUs n hésitèrent point, pour le gagner 
à leur parti, de lui offrir la plus haute récompense 
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dont ils pussent disposer. Saher, comte de Winchester, 
et Robert Fitz-Walter vinrent k Paris avec des lettres 
munies du grand sceau des barons , pour offrir à Louis , 
fils et héritier unique du roi , la couronne d'Angleterre , 
et pour l'inviter à venir au plus tôt en prendre pos- 
session, n 

En vain le pape Innocent III fit-il défendre à Louis, 
sous peine d*exconmiunication, de passer en Angleterre, 
à Philippe et à tous les siens de l'assister, Louis déclina 
la juridiction de la cour des pairs, à laquelle la cause 
avait été portée , et déclara « qu'il était déterminé à 
combattre jusqu'à la mort, s'il le fallait, pour recouvrer 
l'héritage de sa femme , Manche de Castille , » qui était 
nièce du roi Jean. 

Louis vint s'embarquer à Calais « avec les comtes , 
les barons , les chevaliers et les nombreux serviteurs qui 
s'étaient engagés par serment à le suivre dans son ex- 
pédition d'An^eterre. » On ne nous dit point quel était 
le nombre de ses soldats, mais Mathieu Paris assure 
que quatre cents vaisseaux et quatre-vingts cocques, 
bâtiments pontés, et qui n'allaient pas à rames, l'atten- 
daient pour le transporter. D aborda le 2 1 mai dans 
l'île de Thanet. Le roi Jean, qui avait rassemblé à Douvres 
son armée, presque toute composée de mercenaires 
finançais, n'osa pas lui disputer l'entrée du royaume. 

a Londres lui ouvrit ses portes avec de grandes dé- 
monstrations de joie; les barons et les citoyens lui ren- 
dirent hommage et lui prêtèrent serment de fidélité'. » 

* De Sitfmondi, Histoire des Français. 
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LXXX. 

PRISE DE DAMIETTE PAR LES CROISÉS. — 1219. 

H. Delaborde. — 1839. 

Innocent III, après avoir vainement menacé des 
foudres de Tégiise les croisés qui étaient ailés prendre 
Constantinople au lieu de Jérusalem , ne tarda pas à con- 
cevoir ridée d*une cinquième croisade. La puissante som- 
mation adressée par le concile de Latran aux peuples 
et aux rois remua encore une fois TEurope. Le roi de 
Hongrie, André, prit la croix; mais aussi empressé de 
quitter la terre sainte qu'il Tavait été de s'y rendre, il 
laissa bientôt au roi titulaire de Jérusalem, Jean de 
Brienne, le conmiandement de l'expédition. Cette fois 
ce fut sur l'Egypte que se porta tout l'effort de la guerre 
sainte , et les croisés allèrent mettre le siège devant Da- 
miette, vers la fin du mois de mai de l'année 1 q 1 8. Ce 
siège ne dura pas moins de dix-huit mois, et les succès 
en furent très-divers. Vingt fois, au dedans comme au 
dehors de la ville , le découragement se mit dans les deux 
armées : «Pom'quoi, disaient les chrétiens, nous a-t-on 
amenés sur ce sable désert? Notre pays manquait-il de 
tombeaux? — Et à peu près au même temps le gouver- 
neur de la ville , faisant parler Damiette elle-même dans 
le langaga figuré de l'Orient, écrivait en vers au sultan 
du Caire : uO souverain de l'Egypte, si tu tardes à me 
«secourir, c'en est fait de moi... Je ne suis plus qu'un 
a sépulcre fermé. » Il fallut toute la patiente énergie du 
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cardinal Pelage, légat du pape» il fallut Téloquence en- 
traînante de saint François d'Assise, qui vint prêcher 
aux croisés les vertus chrétiennes au milieu de leur li- 
cence, pour ranimer leur zèle sans cesse défaillant, et 
presque malgré eux les traîner à la victoire. 

Dans les premiers jours du mois de novembre i ti 1 9 
tout était prêt pour im dernier assaut : « Des hérauts 
d'armes, dit M. Michaud, parcoururent le camp et ré- 
pétèrent ces paroles : «Au nom du Seigneur et de la 
«Vierge, nous allons attaquer Damiette : avec le secours 
« de Dieu nous la prendrons. » Tous les croisés répon- 
dirent : « Que la volonté de Dieu soit faite ! » Le légat 
traversa les rangs en promettant la victoire aux pèle- 
rins; on préparait les échelles; chaque soldat apprêtait 
ses armes. Pelage avait résolu de profiter des ténèbres 
de la nuit pour une entreprise décisive. Quand la nuit 
lut avancée, on donna le signal. Un violent orage gron- 
dait, on n entendait aucun bruit sur les remparts ni dans 
la ville : les croisés montèrent en silence sur les mu- 
railles et tuèrent quelques Sarrasins qu'As y trouvèrent. 
Maîtres d'une toiu* ils appelèrent à leur aide les guerriers 
qui les suivaient, et, ne trouvant plus d'ennemis à <îom- 
battre , ils chantèrent à haute voix : Kyrie eleison. L'ar- 
mée, rangée en bataille au pied des remparts, répondit 
par ces mots: Gloria in excelsis. Le légat, qui comman- 
dait l'attaque , se mit aussitôt à entonner le cantique de 
la victoire : Te Deum laadamus. Les chevaliers de Saint- 
Jean, les templiers, tous les croisés accoururent. Deux 
portes de la ville, brisées à coups de hache et consu- 
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mées par le feu , laissèrent un libre passage à la multi- 
tude des assi^eants. «Ainsi, s écrie un vieil historien 
dont nous suivons le récit, Damiette fiit prise par la 
grâce de EHeu. » 

LXXXI. 

BATAILLE DE TAILLEBOURG. — 21 JUILLET 1242. 

Delacroix. — iSSy. 

Le traité de Paris, conclu en 1229, avait mis fin à la 
guerre des Albigeois, et assuré à un frère de saint Louis 
le magnifique héritage des comtes de Toulouse. La cou- 
ronne , devenue ainsi prépondérante au midi comme au 
nord de la France , vit se former contre elle une ligue 
presque aussi formidable que celle dont Philippe-Auguste 
avait triomphé à Bouvines. Raymond Vil, le dernier 
des comtes de Toulouse, avait conclu un traité d alliance 
avec les trois monarques espagnols de T Aragon, de la 
Castille et de la Navarre , unis à sa cause par la commu- 
nauté des intérêts , des mœurs et du langage , pendant 
que le comte de la Marche, Hugues de Lusignan, s as- 
surait les secours de Henri III, roi d'Angleterre, que 
les progrès de la couronne dans les provinces méridio- 
nales inquiétaient pour son duché d'Aquitaine. 

Hugues de Lusignan éclata le premier. Alphonse, 
comte de Poitiers, frère de saint Louis, qui tenait k 
Noël sa cour plénière , l'avait sommé de venir prêter 
entre ses mains le serment de foi et hommage. Au lieu 
de son hommage, l'imprudent vassal porta un défi pu- 
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blic à son suzerain , et s*enfuit , au galop de son cheval , 
pour mettre en armes ses domaines. Henri III arriva à 
son secours, mais avec une poignée d*hommes, croyant 
trouver toute la Langue-d'Oc soulevée et les princes es- 
pagnols à la tête de leurs armées. Mais rien n avait osé 
remuer, tant la marche rapide de saint Louis , qui accou- 
rait à Taide de son frère, avait inspiré de terreur! D joi- 
gnit bientôt Henri lU au pont de Taillebourg, sur la 
Charente, et le força de fiiir précipitamment jusquà 
Saintes, où, quelques jours après, il lui fit essuyer une 
nouvelle défaite. 

Lxxxn. 

SAINT LOUIS, AU MOMENT DE PARTIR POUR LA CROISADE, 
REMET LA RÉGENCE A LA REINE BLANCHE, SA MÈRE.— 
13 JUIN 1248. 

Art Schbppbr. — 1889. 

Saint Louis avait reçu la croix des mains du légat, 
Odon de Châteauroux; ses trois frères, et avec eux la no- 
blesse du royaume, avaient suivi son exemple; la reine 
Marguerite elle-même, ainsi que les comtesses d^Ârtois 
et de Poitiers, s étaient engagées à accompagner leurs 
époux en terre sainte. 

Ce frit le 12 juin i a 48 que le roi se rendit à Saint- 
Denis pour y prendre Toriflamme , en même temps que 
le bourdon et la panetière, symboles de son pieux pè- 
lerinage. A son retour il traversa Paris, et frit accom- 
pagné par toute la population jusqu*à Tabbaye de Saint- 
Antoine, où il devait se séparer de sa mère. Mais 
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Blanche ne pouvait si aisément quitter son fils; elle 
voulut le suivre jusque dans la conunanderie de Saint- 
Jean , près de Corbeil , où il devait s arrêter le lendemain. 
Là fut réuni le parlement qui aurait dû se tenir dans 
Tabbaye de Saint-Antoine. La régence fut solennelle- 
ment donnée à Blanche; elle eut le pouvoir de composer 
le conseil, de choisir les grands baillis et de conférer 
tous les offices de la couronne. Mais ces honneurs n é- 
taient rien pour le cœur d*une mère; il fallut qu'elle 
accompagnât encore son fils jusqu'à Tabbaye de Gluny, 
où Farmée devait se rassembler. Ce fut là qu ils se furent 
leurs adieux : la douleur de Blanche l'avertissait qu elle 
ne reverrait plus son fils sur la terre. 

LXXXIIL 

DÉBARQUEMENT DE SAINT LOUIS EN EGYPTE. — 4 JUIN 1240. 

Rouget. — 1839. 

^u mois de juin 1 2^9 la flotte qui portait les croi- 
sés parut à Fembouchure du Nil, devant Damiette. 
Une armée de Sarrasins bordait le rivage. Saint Louis 
donne f exemple à ses guerriers; malgré le légat, qui 
veut '' ^ '^♦enir, il se jette à la mer, couvert de son ar- 
mure, ex ^^mt de Teau jusquaux épaules. Le sire de 
Joinville , Baudouin de Reims , le comte de Jaffa-, riva- 
lisent d'ardeur avec leur roi ; ils ont des premiers mis 
le pied sur le sable, et, avec ime poignée de vaillants 
chevaliers qui les ont suivis, ils s y forment en bataille 
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pour soutenir le choc de la cavalerie ennemie qui vient 
les charger. Les Sarrasins , malgré leur nombre , recu- 
lent devant le rempart de fer qui leur est opposé : c est 
alors que Ton voit Toriflamme déployé sur le rivage, et 
le roi qui, oubliant le péril, se jette à genoux pour re- 
mercier Dieu de l'assistance qu'il vient de prêter à ses 
armes. Bientôt toute Tarmée chrétienne est débarquée, 
et la mêlée s'engage sur toute l'étendue de la plage, pen- 
dant qu'à l'embouchure du fleuve les deux flottes se 
livrent un combat acharné. La reine Marguerite et sa 
sœur, la comtesse d'Anjou , assistaient de loin, sur leur 
navire, à cette double scène de carnage, et, entourée? 
des prélats de la croisade , elles invoquaient les secours 
du ciel sur les armes chrétiennes. Elles virent presque 
en même temps la flotte des Sarrasins dispersée remon- 
ter le Nil en fuyant, et les troupes de l'émir Fakreddin 
abandonner leur camp et la rive occidentale du Nil aux 
croisés victorieux. 

LXXXIV. 

SAINT LOUIS REÇOIT A PTOLÉMAÏS LES ENVOYÉS DU VIEUX 

DE LA MONTAGNE. — 1251. 

• Rouget. — 1839, 

Saint Louis, sorti de la prison des infidèles, ne se 
crut pas libre encore de retourner en Eiurope ; il voulut 
accomplir, autant qu'il le pouvait , son vœu , en conso- 
lant par sa présence et ses secours les malheureux chré- 
tiens de la Palestine. C'est au milieu de cette pieuse tâche 

1. 7 
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que, selon le sire de Joinville, il reçut à Saint Jean- 
ci* Acre les ambassadeurs du Vieux de la Montagne. 

On appelait de ce nom le chef de quelques bourgades 
du Liban, chef redoutable par le fanatique dévouement 
de ses sujets, qui, au moindre signe de sa volonté, 
allaient poignarder la victime désignée à leurs coups. 
On citait les noms de plusieurs croisés illustres dont la 
mort avait été ordonnée par le prince des assassins, et 
telle était la terreur inspirée par ce mystérieux ennemi , 
que Fempereur d'Allemagne Frédéric II, André, roi 
de Hongrie, et le sultan du Caire lui avaient envoyé des 
présents pour rechercher son amitié. Il eut la prétention 
d'imposer le même tribut à saint Louis. Mais les deux 
grands maîtres du Temple et de l'Hôpital , accoutumés 
à le braver, menacèrent ses envoyés de les jeter dans la 
mer si leur chef ne faisait lui-même au roi de Finance les 
soumissions qu'il osait réclamer. Le Vieux de la Mon- 
tagne obéit h cette impérieuse sommation : « Ses messa* 
« giers , dit Joinville , revindrent devers le roi et lui dirent : 
« Sire , nous sommes revenus h vous de par nostre sire , 
« et vous mande que, tout ainsi que la chemise est l'ha- 
<( billement le plus près du coi^s de la personne , ainsi 
« vous envoie-il la chemise que veez-cy, dont il vous Éadt 
(( présent en signifiance que vous estes celui roy lequel il 
(( ayme plus avoir en amour et entretenir. Et pour plus 
« grande assurance de ce , veez-cy son annel que il vous 
«envoie, qui est de fm or pur, et auquel est son nom 
« escript. Et d'iceluy annel vous espouse nostre sire , et 
«entend que désormais soiez tout à ung, comme les 
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u doigts de la main. » A ces dons symboliques , ie Vieux 
de la Montagne ajoutait un jeu d*échecs et un éléphant 
en cristal, « et des figures de hommes de diverses façons 
«de cristal, le tout &it à belles fleuretes d*ambre, liées 
a sur le cristal à belles vignetes de fm or. » Saint Louis, 
à son tour, envoya au prince barbare des présents plus 
magnifiques que ceux qu'il en avait reçus, et le frère 
Yves le Breton , porteur des largesses royales , rapporta 
de son ambassade quelques détails sur les mœurs et la 
religion de ce peuple, enveloppé jusque-là d*un si redou- 
table mystère. 

LXXXV. 

SAINT LOUIS RENDANT LA JUSTICE SOUS LE CHÊNE DE 

VINCENNES. 

ROOGBT. — 1827. 

Saint Louis, de retour de la croisade ( 1 a5&) , ne cessa 
pas de se regarder comme soldat de Jésus-Christ, et, 
en attendant le jour où il pourrait reprendre la croix, il 
mit tous ses soins à établir le règne de Dieu parmi ses 
peuples par une. bonne administration. L'esprit général 
de ses réformes législatives consiste à substituer les 
maximes de justice et de paix de l'Evangile à la barbarie 
des lois féodales. C'est encore aux anciennes royautés de 
rÉcriture sainte qu'il emprunta le touchant exemple de 
se £adre le premier juge de ses peuples , et de leur rendre , 
assis au pied d'un arbre , ime sorte de justice patriar- 
cale, n faut citer les naïves paroles dans lesquelles le 

7- 
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sire de Joinville nous représente le pieux roi siégeant 
à lombre du cliêne de Vincennes : 

(( Maintes fois avint que en été il alloit seoir au bois 
de Vincennes, après sa messe, et se accôtoioît à un 
chêne, et nous fesoit seoir autour de lui; et tous ceux 
qui avoient à faire venoient parler à lui, sans destourbier 
de huissier, ni d'autre. Et alors il leur demandoit de sa 
bouche : « Y a-t-il aucun qui ait partie? » Et eux se le- 
voient qui partie avoient , et il leur disoit : « Taisez-vous 
« tous, et on vous délivrera lun après Tautre. » Et alors 
il appeloit monseigneur Pierre de Fontaines et monsei- 
gneur Geoffroy de Villettes , et disoit à Tun d'eux : « Dé- 
« livrez-moi cette partie. wEt quand il voyoit aucune chose 
à amender en la parole de ceux qui parloient pour autrui , 
lui-même lamendoit de sa bouche. » 



LXXXVI. 

SAINT LOUIS MÉDIATEUR ENTRE LE ROI D'ANGLETERRE ET 

SES BARONS. — 25 JANVIER 1264. 

Rouget. — 1822. 

Henri III, trop fidèle au malheureux exemple du roi 
Jean, son père, avait soulevé contre lui les barons an- 
glais par le mépris qu'il faisait de leurs prérogatives et 
les iniques préférences qu'il accordait à des favoris étran- 
gers. Par un singulier hasard, le chef des barons, l'en- 
nemi le plus implacable de ces favoris, était un étranger 
lui-même : c'était Simon de Montfort , comte de Leices- 
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ter, fils du guerrier célèbre qui avait commandé la 
croisade contre les Albigeois. C'était lui qui, en 12 58, 
avait imposé à Henri lU les provisions dOxford, sorte de 
traité dicté par les barons à la royauté , et qui la mettait 
dans leur dépendance. Henri , quoique enchaîné par la 
foi du serment , mit tous ses efforts à s affi^anchir de cette 
tutelle où était tenue son autorité , et une lutte s engagea 
entre lui et les barons, lutte acharnée et sans terme, qui 
fatiguait également les deux partis. C'est alors que, d'un 
commun accord , ils invoquèrent la médiation du roi de 
France , glorieux honmtiage rendu à la sagesse et à l'é- 
quité de saint Louis ( 1 263). 

Saint Louis ajourna les deux partis à son tribunal dans 
la ville d'Amiens, pour le commencement de l'année sui- 
vante. Henri HI s'y rendit avec la reine Eléonore de Pro- 
vence, l'archevêque de Cantorbéry et la foule de ses 
courtisans, pendant que Pierre de Montfort, fils du 
comte de Leicester, venait plaider la cause des ba- 
rons anglais. Saint Louis, entouré de sa cour, et siégeant 
dans toute la majesté de la justice, entendit avec l'atten- 
tion et l'intégrité la plus scrupuleuse les griefs réciproques 
de la couronne et de l'aristocratie. Mais il était roi , et les 
droits de la royauté étaient à ses yeux inviolables et sa- 
crés. Il prononça donc en faveiu* de Henri UI, et annula 
les provisions d'Oxford. Sa sentence, malgré le caractère 
d'équité dont elle paraissait revêtue, ne fut point accep- 
tée par les barons, qui reprirent aussitôt les armes, et 
réduisirent Henri III à de nouvelles et plus périlleuses 
extrémités. 
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LXXXVII. 

DÉBARQUEMENT DE SAINT LOUIS A CARTHAGE. — 

18 JUILLET 1270. 

Pbbighon fiU. — 1839. 

La pensée d'une seconde croisade n avait jamais aban- 
donné saint Louis. La prise et la destruction d'Antioche 
par le féroce Bibars fiirent pour lui le signal de l'accom- 
plir. Mais au lieu de faire voile pour les saints lieux, il 
obéit aux conseils intéressés de son frère , Ghaiies d'An- 
jou, qui appelait ses armes sur la côte d'Afrique. Il s em- 
barqua sur une flotte génoise , et le 17 juillet arriva en 
vue de Tunis qu'il allait assiéger. Avant de prendre terre , 
il envoya son amiral , Florent de Varennes , reconnaître 
le rivage. Celui-ci débarqua siu* l'emplacement de l'an- 
cienne Carthage : les Maures en avaient disparu à la vue 
de la flotte chrétienne. Le lendemain donc, au lever du 
jour,, l'armée des croisés débarqua sans obstacle, et se 
rangea en bataille sur le bord de la mer ; puis l'aumônier 
du roi, Pierre de Condet, d'après les akiciennes cou- 
tumes , lut à haute voix k ban en vertu duquel Louis pre- 
nait possession de la terre africaine. Les premiers mots 
de cette proclamation étaient : «Je vous dis le ban de 
notre Seigneur Jésus-Christ et de Louis , roi de France , 
son sergent, n 
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LXXXVIII. 

MORT DE SAINT LOUIS. — 25 AOOT 1270. 
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étendu , les bras croisés sur la poitrine et les yeux levés 
vers le ciel. 

«On na vu qu'une fois, et Ton ne reverra jamais un 
pareil spectacle : la flotte du roi de Sicile se montrait à 
rhorizon; la campagne et les collines étaient couvertes 
de Tarmée des Maures. Au milieu des débris de Garthage , 
le camp des chrétiens offrait fimage de la plus afireuse 
douleur; aucun brliit ne s y faisait entendre : les soldats 
moribonds sortaient des hôpitaux et se traînaient à tra- 
vers les ruines pour s'approcher de leur roi expirant. 
Louis était entouré de sa famille en larmes , des princes 
consternés, des princesses défaillantes. Les députés de 
Tempereur de Constantinople se trouvaient présents à 
cette scène... Enfm , vers les trois heures de l'après-midi, 
le roi , jetant un grand soupir, prononça distinctement ces 
paroles, « Seigneur, j'entrerai dans votre maison, et je 
« vous adorerai dans votre saint temple ; » et son âme s'en- 
vola dans le saint temple, qu'elle était digne d'habiter'. » 

LXXXIX. 

PRISE DU CHATEAU DE FOIX. — 1272. 

Saint-Etre. — 1837. 

Philippe III (le Hardi) venait de recueillir, par la 
mort de son oncle Alphonse, l'héritage du comté de 
Toulouse. Mais la prépondérance de la couronne était 
trop récemment établie dans les provinces méridionales 

* Itinéraire de Paris à Jérusalem ,111' partie. 
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du royaume pour n'y être pas contestée. Retranchés au 
pied des Pyrénées , les seigneurs de Foix et d* Armagnac 
osaient débattre contre le roi une question de suzerai- 
neté, Philippe le Hardi comprit qu'il lui importait de 
frapper un coup rapide et décisif, pour mettre son auto- 
rité hors de doute dans ces contrées. Il convoque aussi- 
tôt à Tours les vassaux de la couronne, marche sur 
Toulouse, où il prend solennellement possession du 
comté qui vient de lui échoir; et, malgré les prières du 
roi d'Aragon et de tous les seigneurs de la Langue-d'Oc , 
qui implorent sa clémence pour le comte de Foix , il va 
mettre le siège devant le château où cet audacieux vas- 
sal s'est renfermé. Roger Bernard n'osant se fier aux 
murs épais de sa forteresse la remit au bout de deux 
jours entre les mains du roi, qui l'envoya garrotté à 
Garcassonne. 

XC. 

ÉTATS GÉNÉRAUX DE PARIS. — 10 AVRIL 1502. 

Alacx. — iSSy. 

Une quere^lle féconde en scandales s'était élevée entre 
le pape Boniface VIII et le roi Philippe IV (le Bel). 
Philippe, blessé dans son orgueil par les leçons sévères 
que lui donnait le pontife, se jeta dans une guerre ou- 
verte contre le siège de Rome , et résolut de combattre 
par la violence les armes de l'autorité spirituelle. Mais 
pour se fortifier dans cette grande lutte, il crut devoir, 
autant qu'il le pourrait , associer toute la nation française 
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au sentiment de son outrage. En conséquence, au com- 
mencement de Tannée 1 3oa, il publia une ordonnance 
qui convoquait en assemblée générale les trois états du 
royaume. G*était la première fois depuis plusieurs siècles 
que les gens des communes, le tiers étatf conune on les 
nommait alors, étaient appelés à prendre part aux af- 
faires publiques. Le lo avril 1 3o2 rassemblée se réunit 
dans rég^e de Notre-Dame, è Paris. Le chancelier 
Pierre Flotte y porta la parole au nom du roi, puis 
chacun des trois ordres se retira dans une salle séparée , 
pour y rédiger la lettre que le roi leur commandait d*é- 
crii^e au pontife. Ce sont là tous les détaBs que nous 
fournit Vhistoire contemporaine sur ces premiers états 
généraux de la monarchie. 

XCL 

PARLEMENT RENDU SÉDENTAIRE A PARIS. — 25 MARS 1505. 

Aladx. — 1837. 

Jusqu'au règne de Philippe le Bel, le parlement, sorte 
de justice ambulante à la suite des rois, n avait eu ni un 
séjour fixe, ni une organisation déterminée. Ce fut ce 
prince qui, par Tordonnance du i* novembre lagii 
conmiença à établir la séparation des conseillers des en- 
quêtes et de ceux des requêtes , les fonctions des officiers 
du roi, les jours des séances, et introduisit de la sorte 
une première forme de régularité dans Tordre judiciaire. 
Plus tard, dans une autre ordonnance rendue pour la 
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réforme générde du royaume (a3 mars 1 3o^), Philippe 
le Bd rendit le pariement sédentaire à I^t^^^en même 
temps qu'il fixa le retour périodique des époques aux- 
quelles il devait siéger. 

XCII. 

BATAILLE DE MONS-EN-PUELLE. — 18 AOUT 1504. 

Champiiartiii. — 1837. 

La Flandre , mécontente de son seigneur, s'était aban- 
donnée aux armes de Philippe le Bel ; mais Jacques de 
GhâtiUon , lieutenant du roi dans cette riche contrée , 
eut rimprudence de la traiter en pays conquis. Les Fla- 
mands opprimés se révoltèrent : Bruges forgea sa garni- 
scm, et Tarmée firançaise, accourue à Gourtray pour y 
chercher la vengeance , n y trouva qu'une sanglante dé- 
bite ( 1 3 o 2 ) . Philippe le Bel comprit à quel peuple il avait 
afiàire, et ne crut plus à une facile conquête. D profita 
des loisirs d'une trêve pour lever de l'argent et mettre sa 
chevalerie , ainsi que l'infanterie des communes , sur un 
pied plus que jamais formidable. Puis il marcha contre la 
Flandre ( 1 3o A) , força le passage de la Lys , et trouva l'ar- 
mée flamande rangée en bataille près de Mons-en-Puelle. 

Les Flamands, pour briser l'impétuosité de la cavalerie 
firançaise, avaient formé avec leurs chariots une double 
enceinte qui leur servait de retranchement. Mais, ins- 
truits cette fois par l'expérience, les Français n'allèrent 
pas se heurter témérairement contre cet obstacle; ce 
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furent eux, au contraire, qui lassèrent la patience de Ten- 
nemi, et 1 attirèrent dans la plaine. Le premier choc des 
Flamands fut terrible : ils pénétrèrent jusqu'à la tente 
royale, qu'ils pillèrent, et peu s'en fadlut que le roi lui- 
même, surpris et désarmé, ne tombât entre leurs mains; 
mais le sang-froid de Philippe le Bel ne l'abandonna pas 
au milieu de cette alarme. Dès qu'il eut trouvé im cheval 
et une arme, ce fut lui qui, au fort même de la mêlée, 
rallia les siens par sa voix et son exemple, et les ramena 
à la charge contre l'ennemi. La résistance des Flamands 
fut aussi opiniâtre que leur attaque avait été impétueuse. 
La nuit étant venue, ils continuèrent à se battre à la 
lueur des flambeaux. Mais enfin ils furent rompus et ren- 
versés par ta cavalerie, et laissèrent le champ de bataille 
couvert de tous leurs bagages ot de six mille cadavres. 
Philippe, visitant peu de jours après cette plaine ensan- 
glantée, fit enterrer ses morts, et défendit qu'aucun des 
Flamands reçût la sépulture , en punition de leur félonie. 



XCIIL 

PRISE DE RHODES PAR LES CHEVALIERS DE SAINT-JEAN. — 

15 AOUT 1510. 

FéRON. — r 1839. 

Ptolémaïs, dernier reste de la puissance chrétienne 
en Orient , était tombée sous les coups de Melec-Seraf , 
l'an 1 ag 1 , et l'île de Chypre avait accueilli les débris de 
l'ordre de Saint Jean, échappés au sabre des mamelucks. 
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Mais le rôle d'obscurs aiixiliaii'cs du roi de Chypre ne 
pouvait longtemps convenir à un ordre qui s'était cou- 
vert de tant de gloire, et qui aspirait à être encore le 
boulevard de la chrétienté contre les infidèles. Les che- 
valiers transportèrent sui* mer leur activité guerrière^ 
Ils firent pendant quelques années des courses heureuses 
contre la marine du soudan d'Egypte , et finirent par tour- 
ner leurs pensées vers la conquête de l'île de Rhodes. Le 
grand maître Foulques de Villaret, après avoir vaine- 
ment sollicité de l'empereur Andronic la cession de 
la suzeraineté nominale qu'il gardait sur cette île , la vint 
attaquer avec les forces réimies de l'île et les secours de 
l'Europe. Le siège dura quatre ans : toutes les ressources 
de Tordre s'y épuisèrent , et il fallut recourir aux ban- 
quiers de Florence pour obtenir les moyens de pour- 
suivre l'entreprise. D'assiégeants les chevaliers devinrent 
assiégés, et les Grecs s'unirent aux Sai^rasins pour les em- 
prisonner dans de formidables retranchements. Foulques 
de Villaret, hasardant un effort désespéré, sortit alors de 
ses lignes , et se porta sur celles de l'ennemi avec une 
héroïque résolution. Les plus braves chevaliers tom- 
bèrent à sesf côtés ; mais la victoire lui resta , l'armée des 
Grecs et des Sarrasins se dispersa, et la place réduite aux 
défenseurs enfermés dans ses murs lut bientôt emportée 
d'assaut. Ce fut le jour de l'Assomption (i 5 août 1 3io) 
que l'étendard de la religion fut arboré sur la brèche de 
Rhodes conquise. 
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XCIV. 

AFFRANCHISSEMENT DES SERFS. — 5 JUILLET 1515. 

Alaux. — 1837. 

Ce fut en 1 3 1 5 que le roi Louis X, surnommé leHutin , 
publia la belle ordonnance qui, dans ses domaines, ap- 
pelait à la liberté les serfs des campagnes. 

(( Comme , selon le droit de nature , dit-il , cbacun doit 
naître franc, et par anciens usages ou coutumes, qui, de 
grande ancienneté, ont été introduites et gardées jus- 
qu'ici en notre royaume et par aventure pour le méfait de 
leurs prédécesseurs, beaucoup de personnes de notre 
commun peuple soient déchues en lien de servitude de 
diverse condition, ce qui moult nous déplaît; nous, con- 
sidérant que notre royaume est dit et nommé le royaume 
des Francs, et voulant que la chose en vérité soit accor- 
dant au nom , et que la condition des gens amende par 
nous en notre nouveau gouvernement... Voulant aussi 
que les autres seigneurs qui ont hommes de corps pren- 
nent de nous exemplç de les ramener à franchise... Nous 
voulons que franchise leur soit donnée à bonnes et con- 
venables conditions. » 

XCV. 

BATAILLE NAVALE GAGNÉE PAR LES CHEVALIERS DE SAINT- 
JEAN; PRISE DE L'ILE D'EPISCOPIA SUR LES TURCS OTTO- 
MANS.— 1525. 

Matbb. — 1839. 

Au même temps où les chevaliers de Saint Jean s'em- 
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paraient de Tîle de Rhodes , s'élevait en Orient une puis- 
sance nouvelle destinée à porter au christianisme les 
coups les plus redoutables. Othman, fils du Turc Erdo- 
grul , venait de jeter les fondements de la puissance otto- 
mane, et son successeiu:, Orkhan, établi à Brousse, 
dans l'ancienne Bithynie, commençait contre l'empire 
grec cette longue guerre qui ne devait finir que par la 
prise de Constantinople. Orkhan reconnut bientôt que 
Tordre de Saint-Jean , placé comme une sentinelle aux 
portes de l'Asie, était le plus grand obstacle à seS projets 
ambitieux. Maître de presque tout le littoral de l'Asie 
mineure, il n'y avait qu'un étroit canal qui le séparât de 
Rhodes , et il en résolut aussitôt la conquête. Il équipa 
une flotte de quatre-vingts navires, et, instruit des 
divisions intestines qui déchiraient l'ordre, il se flatta 
d'une facile victoire. Mais le commandeur Gérard de 
Pins , avec dix galères et quelques navires marchands 
rassemblés à la hâte , ne craignit point d'aller au-devant 
de son puissant ennemi. Le combat s'engagea près de la 
petite île d'Episcopia. Orkhan avait chargé ses vaisseaux 
de cette milice nouvelle qu'il venait d'instituer, et qui, 
sur terre , n'avait point encore rencontré d'égale. Mais la 
mer n'était point l'élément des janissaires , et les cheva- 
liers , au contraire, aguerris aux combats maritimes, dis- 
persèrent aisément , par l'habileté de leurs manœuvres , 
une flotte mal gouvernée. Orkhan perdit le plus grand 
nombre de ses vaisseaux pris ou coulés à fond. 
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XCVI. 

ÉTATS GÉNÉRAUX DE PARIS. — 1 528. 

Abel de Pojol. — 1837. 

A la mort de Charles IV, troisième fils de Philippe 
le Bel, la succession au trône demeiu*ait incertaine. Si la 
veuve de ce prince, qui était grosse, mettait au monde 
un fils, la branche directe des rois capétiens devait se 
perpétuer en lui ; mais si elle accouchait d*une fille, une 
importante question se présentait, déjà décidée à lavéne- 
ment des deux rois précédents, mais qui demandait alors 
une solennelle et dernière solution. Philippe de Valois, 
neveu de Philippe le Bel, et le plus proche héritier jaaâle 
de la couronne, crut devoir, en cette circonstance, 
comme Philippe V Tavait fait en iSiy, soumetti'e ses 
droits à l'arbitrage national. Ce ne furent pas toutefois 
des états généraux, comme ceux de i3o2, avec le vote 
séparé des trois ordres, qui furent convoqués par lui à 
Paris; il y réunit tout le baronnage avec les piincipaux 
prélats du royaume, en leur adjoignant des docteurs en 
droit civil et canonique , dont la science devait appuyer 
ses prétentions par lautorité des textes. On sait que leur 
grand allument fut emprunté à Tantique loi des Francs 
Saliens, qui interdisait aux femmes Théritage de toute 
terre emportant l'obligation du service militaire. De là 
le nom de loi salique imposé depuis lors au principe de 
droit national qui fait passer en France la couronne de 
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mâle en mâle. Philippe de Vajois, déclaré r^ent par les 
sufirages de cette assemblée;* se trouva roi le jour où 
Jeanne d*Evreux mit au irionde une fille. 



XCVIL 

BATAILLE DE CASSEL. — AOUT 1528. 

Henri ScHBPFBR. — i836. 

Les Flamands avaient contraint Philippe le Bel, 
quoique victorieux, à leiu* laisser l'indépendance sous 
leiu^s seigneurs nationaux; mais leur génie turbident ne 
tarda pas à les mettre en querelle avec ces seigneurs 
mêmes , et lorsque , vingt-quatre ans plus tard , leur comte 
Louis I* vînt en grande pompe au sacre de Philippe de 
Valois, ce lut pour invoquer en même temps Tassistance 
du roi contre les communes révoltées de Bruges, dTpres 
et du Franc. Philippe de Valois, heureux de loccasion 
qui lui était offerte de rassembler tout le baronnage de 
France sous sa bannière, et jaloux aiussi d'inaugurer son 
règne par une victoire, embrassia avec empressement la 
querelle du comté de Flandre. Ses vassaux y portèrent 
une ardeur ^ale à la sienne : c'était toujours un grand 
bonheur pour les gentilshommes que de châtier l'orgueil 
de ces communes de Flandre , aussi puissantes et plus 
riches que la noblesse, et qui donnaient aux villes de 
Picardie et d'Artois, leurs voisines, de fâcheux exemples 
d'indépendance. Aussi l'armée, qui, sur la convocation 
du roi, se réunit à Arras, le 22 juillet 1828, était peut- 
I. 8 
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être la plus belle qu'on eût jamais vue en France : elle 
ne comptait pas moins de cent soixante et dix bannières. 
Les Flamands, quoique privés de la puissante assis- 
tance des Gantois et de la noblesse du pays, firent néan- 
moins tête à lorage. Réunis sous les ordres de quatre de 
leurs bourgmestres, de ceux-là mêmes qui avaient été 
leurs chefs dans leur résistance à l'oppression, ils s'avan- 
cèrent intrépidement vers Gassel, et prirent position sur 
une hauteur hors de la ville. En dérision des Français , 
ils avaient fait peindi*e un coq sm* leur étendard, avec 
cette inscription : 

Quand ce coq chanté aura 
Le roi Cassel conquérera. 

Ce fut la même scène qu'à Mons-en-Puelle. Les Fran- 
çais, n'osant assaillir un ennemi aussi fortement retran- 
ché, restaient dans leurs lignes, ou se contentaient de 
ravager les campagnes environnantes. L'impatience prit 
aux Flamands à la vue de leurs villages en feu, et vers le 
soir du 2 3 août i SsS, partagés en trois colonnes, ils li- 
vrèrent une furieuse attaque au camp fi:*ançais. Ici en- 
core le roi, sans armes, faillit être surpris ; il ne dut son 
salut qu'à la vaillance de quelques^ms de ses gens d'armes, 
qui se firent tuer pour lui. L'alarme fut vive, mais courte : 
les comtes de Hainaut et de Bar rétablirent la bataille , 
et, enveloppés de toutes parts, ces fiers bourgeois, dont 
la plupart avaient endossé la cuirasse comme des cheva- 
liers, succombèrent sous le poids de leurs armes aussi 
bien que sous les coups de l'ennemi. Trois monceaux de 
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cadavres marquèrent la place des trois colonnes qui 
avaient pénétré dans le camp français : les gentils- 
hommes n avaient fait aucun quartier ; on trouva treize 
mille morts sur le champ de bataUle. 



xcvin. 

LA FLOTTE DE PHILIPPE DE VALOIS PILLE ET BRULE 

SOUTHAMPTON. -r- 1559. 

GUDIH. — 1889. 

Edouard III n attendait que Tocca^ion de disputer, les 
armes à la main , la com*onne de France , qui lui avait 
été refiisée par le vœu national. Bientôt, allié aux com- 
munes de Flandre qui reconnaissaient ses droits, et 
confiant dans Tassistance que TAUemagne lui avait pro- 
mise , il publia un manifeste dans lequel il exposait ses 
griefs et déclarait la guerre au roi de France. Menacé à la 
fois sur terre et siu: mer, Philippe de Valois engagea à 
sa solde des vaisseaux espagnols, que leurs capitaines 
louaient alors au plus offrant. Il appela aussi des mers 
dltalie vingt galères de Gênes et vingt de Monaco, sous 
les ordres d'Aitone Doria et de Barbavara , corsaire de 
Porto-Venere. A cette flotte étrangère il joignit tout ce 
qu'il put rassembler de navires français des cotes de Bre- 
tagne, de Normandie et de Picardie, et il mit le tout sous 
les ordres de Hugues Quieret , amiral de France , et de 
Pierre Behuchet, son trésorier. 

«Si trestôt, dit Jean Froissart, que messire Hugues 

8. 
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Quieret et ses compagnons entendirent que les défiances 
étoient et la guerre ouverte entre la France et l'Angle- 
terre, ils vinrent un dimanche matin au havre de Han- 
tonne ( Southampton ) , entrementes (pendant) que les 
gens étoient à messe; et entrèrent lesdits Normands et 
Génois en la ville et la prirent , et la pillèrent , et robèrent 
tout entièrement, et y tuèrent moult de gens, et char- 
gèrent leurs nefs et leurs vaisseaux de grand pillage qu'ils 
trouvèrent en la ville , qui étoit pleine, drue et bien gar- 
nie, et puis rentrèrent en leurs nefs. Et quand le flux de 
la mer fut revenu, ils se désancrèrent et cin^èrent à 
l'exploit du vent devers Normandie , et s envinrent ra- 
fraîchir à Dieppe , et là départirent leur butin et leur 
pillage ^)) 

XCIX. 

PRISE DE SMYRNE PAR LES CHEVALIERS DE RHODES. — 1 545. 

VàUCHBLET. — 1839. 

Les papes comprirent de bonne heure combien était 
menaçante poiu: la chrétienté la nouvelle puissance 
des Turcs ottomans, et ce ne fat point leur faute si 
l'Europe ne renonça pas aux guerres qui la déchiraient 
pour aller au secours de l'empire d'Orient. Clément VI, 
voulant purger la Méditerranée du brigandage des vais- 
seaux d'Orkhan, envoya au grand maître de Rhodes, 
Hélion de Villeneuve, quatre gadères pontificales, cinq 
du roi de Chypre et autant de la république de Venise , 

* Les Clironiqnes de Jean Froissart, 1. 1,* ch. lxxx. 
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pour se joindre à celles de Tordre. Cette flotte fat mise 
sous les ordres de Biandra, prieur de Lombardie, ha- 
bile homme de mer. 

Smyme, avec sa rade si commode et si sûre, était 
alors le principal repaire des corsaires musulmans. Bian- 
dra conçut la pensée d'enlever cette ville aux Turcs, et 
Texécution fat presque aussi rapide que la pensée même: 
<c Tout ce qui se trouvait de soldats turcs et arabes fat 
taUlé en pièces. Le grand maître en ayant reçu la nou- 
velle, et connaissant rimportance de cette forteresse, y 
envoya aussitôt de nouvelles troupes, avec des vivres et 
des armes, pour en augmenter la garnison. On voit en- 
core sur les portes du château , quoique tombé en ruines , 
les armes de Téglise, qui y farent mises comme un 
monument de cette conquête, dont on rapportait tout 
rhonneur au pape, comme au chef de la ligue, quoi- 
que les chevaliers de Rhodes y eussent eu la meilleure 
part^» 

« 

C. 

BATAILLE NAVALE D'EMBRO, GAGNÉE PAR LES CHEVALIERS 
DE RHODES SUR LES TURCS. — 1346. 



Dieudonné de Gozon, le vainqueur du terrible ser- 
pent qui avait épouvanté Rhodes pendant quelques 
années, venait de remplacer Hélion de Villeneuve à la 
tête de Tordre. Il voulut tout aussitôt justifier son élé- 

» Vcrtol, Histoire de Malte, liv. V. 
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vation par quelque action éclatante. Grâce à ses soins 
la ligue chrétienne (îit ranimée, et le conunandement 
de la flotte rendu au prieur de Lombardie. Biandra eut 
bientôt frappé un coup aussi hardi que la prise de 
Smyrne. Les Tiu*cs, qui croyaient les chrétiens encore 
renfermés dans leurs ports, étaient négligenunent à 
Tancre, dans la petite ile d'Embro, à douze milles des 
bouches des Dardanelles. Biandra les surprit lorsqu*ils 
n attendaient rien moins que le combat, et qu'ime par- 
tie des équipages était même répandue dans Tîle. «Ce 
fut, dit Vertot, moins un combat qu'une déroute gé- 
nérale : les soldats qui étaient sur cette flotte l'aban- 
donnaient pour chercher un asile dans Tîle, et ceux 
qui étaient descendus à terre auparavant accouraient 
pour se rembarquer. Les uns et les autres ne faisaient 
que s'embarrasser, et, dans ce désordre et cette con- 
fusion, le général de Rhodes leur prit cent dix-huit 
petits vaisseaux, légères frégates, brigantins, felouques 
et barques armées , » qu'il ramena triomphalement à 
Rhodes. 

CL 

COMBAT DE TRENTE BRETONS œNTRE TRENTE ANGLAIS 
AU CHÊNE DE MI-VOYE. — 27 MARS 1551. 



Le combat des Trente est un des épisodes les plus cé- 
lèbres de la guerre qui s'éleva au xiv* siècle pour la suc- 
cession du duché de Bretagne. 11 y avait alors trêve entre 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 119 

les rois de France et d'Angleterre; mais les chevaliers des 
deux nations n'en cherchaient pas moins toutes les oc- 
casions d'échanger en champ clos de beaux coups de 
lance et d'épée en l'honneur de leurs princes et de leurs 
dames. Animé de cet esprit, Robert de Beaumanoir, 
seigneur breton , qui commandait le château de Josselin , 
s'en alla défier un jour Bramborough (Froissart l'appelle 
Brandeboiu^, et les historiens bretons Brembro), châ- 
telain de Ploërmel , « à jouster de fer de glaives pour 
l'amour de leurs amies. » Bramborough accepta le défi , 
et, le a 7 mars 1 35 1 , au chêne de Mi-Voye, entre Josselin 
et Ploërmel , se rencontrèrent les trente champions de 
la cause de France et de celle d'Angleterre. Le combat 
fut long et opiniâtre; et, selon le terme de Froissart, 
« se maintinrent vaillamment d'une part et d'autre , aussi 
bien que tous lussent Rolands et Oliviers. » Mais la mort 
de Bramborough décida enfin le succès de la journée : 
huit de ses compagnons restèrent à côté de lui couchés 
dans la plaine. Vers la fin du combat, Beaumanoir, blessé 
et dévoré d'une soif ardente , demandait, dit-on , à boire : 
u Bois ton sang, Beaumanoir, lui cria un de ses chevaliers; 
la soif te passera, n 

CIL 

LE DAUPHIN CHARLES (DEPUIS CHARLES V) RASSEMBLE A 
COMPIEGNE LES ÉTATS GÉNÉRAUX DU ROYAUME. — 1558. 

Alaux. — 1839. 

La captivité du roi Jean avait été, pour la France, 
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ie signal de désordres, et de maux sans nombre. Le 
dauphin , qui plus tard , sous le nom de Charies V , 
régna avec tant de sagesse et de gloire, n avait point 
osé saisir le pouvoir d*une main forte et assurée; il 
abandonnait le soin de guérir les plaies du royaume 
aux états généraux, qui siégeaient alors à Paris, et les 
états, dans leur impuissante volonté de faire le bien, 
n avaient pas tardé à tomber sous le joug des actions. 
Paris était devenu un san^ant théâtre d anarchie et de 
violences : c'était le prévôt des marchands, Etienne 
Marcel, qui, poursuivant avec un fol enivrement le 
triomphe impossible de la liberté populaire, poussait 
au crime avec ce grand mot une multitude soufl&'ante 
et crédule. Et en même temps que le sang ruissela^ 
dans les rues de la capitale, les campagnes étaient li- 
vrées aux horreurs de la Jacquerie : des milliers de 
paysans s'étaient levés sur tous "les points du royaume 
pour venger par le meurtre et l'incendie l'excès de leurs 
misères, et bientôt, par un terrible retour, ils étaient 
tombés, comme de faibles troupeaux, sous le ^aive 
impitoyable de leurs seigneurs. 

C'est dans ces tristes circonstances que le dauphin, 
sorti de Paris où son autorité était méprisée, convoqua 
à Compiègne les états généraux delà Langue-d'Oil. Là, 
furent révoqués les actes séditieux des états de Paris; 
là, justice fut solennellement demandée du meurtre des 
maréchaux de Normandie et de Champagne, dont le 
sang avait rougi les degrés du palais et rejailli jusque 
sur la robe du dauphin; là enfin, ce prince, Intime- 
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ment investi du titre de régent du royaume, réclama 
hautement la soumission de Paris, et se prépara à l'as- 
surer par les armes. 

CIIL 

BATAILLE DE COCHEREL. — 16 MAI 1564. 

LàRlTlÈRB. 1839. 

Depuis plus de trente ans, la guerre était allumée 
entre les couronnes rivales de France et d'Angleterre , 
guerre longue et sanglante qui ne devait se terminer 
qu'après tout un siècle de calamités. Edouard m, vain- 
queur à Crécy et à Poitiers, n'avait pu conquérir le 
trône où il prétendait s'asseoir ; mais le traité de Brétigny 
lui avait donné les plus belles provinces du royaume , et 
c'était en cette triste situation que la France , mutilée par 
la conquête , épuisée de sang et d'argent , et , pour comble 
de maux, livrée à la licence impunie des gens de guerre , 
était passée en héritage au roi Charles V. Mais ce prince 
avait attaché à son service Bertrand du Guesclin, vail- 
lant capitaine breton, qui devait faire la gloire de son 
règne, et qui, dès le début même, l'inaugura par une 
victoire. 

Du Guesclin était chargé de tenir tête en Normandie 
au captai de Buch, seigneur gascon qui faisait la guerre 
pour le roi de Navarre , Charles le Mauvais. Les deux 
chefs, chacun avec quelques centaines de lances, se trou- 
vaient face à face à Cocherel , village près d'Evreux. Mais 
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les Navarrois occupaient une colline où Tennemi ne pou- 
vait les attaquer sans désavantage, et ils attendaient pour 
le lendemain des secours. Du Guesclin, quand il les vit 
immobiles sous les armes , recourut à un stratagème : 
il fit sonner la retraite comme pom* emmener précipitam- 
ment ses troupes. A cette vue, le capitaine anglais 
Jean Joël s élance dans la plaine, malgré les ordres du 
captai, en poussant son cri de guerre: «En avant, 
saint George ! qui m aime me suive ! » Les Français se 
retoiu'nent et lui répondent par le cri de : (c Notre-Dame, 
« Guesclin ! » Trente d'entre eux, désignés par leur chef, 
vont se jeter sur le captai de Buch, au premier rang 
même de son armée, et l'enlèvent prisonnier, pendant 
que le gros de la troupe bat les Navarrois , tue le capi- 
taine Joël, et remporte une complète victoire. La nou- 
velle en vint à Reims, la veille naême du sacre du roi, 
et redoubla l'éclat de cette cérémonie. Ce glorieux fait 
d'armes , succédant à tant de revers , faisait présager que 
des jours meilleurs venaient enfin de Se lever sur la mo- 
narchie. 

CIV. 

ÉTATS GÉNÉRAUX DE PARIS. — 9 MAI 1569. 

Alaux. — ^ 1837. 

Charies V, décidé à relever la France de l'afiront du 
traité de Brétigny, prépara silencieusement ses ressources 
pendant cinq années. Au bout de ce terme il saisit l'oc- 
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casion que lui fournissait Tappel des seigneurs gascons, 
mécontents de la tyrannique administration du prince 
Noir, et cita Edouard 10 devant la chambre des pairs, pour 
ouïr droit sur les griefs et complaintes émus de par lai, 
Edouard, quoique malade, gardait un trop fier souvenir 
de Crécy et de Poitiers pour répondre autrement que 
par des menaces. C'était combler les vœux du roi de 
France, qui n attendait qu'un prétexte pour lui déclarer 
la guerre. Toutefois, avant de s'engager dans les ha- 
sards d'une si grande entreprise, Charles V crut devoir 
s'assurer du vœu national, et il convoqua les états gé- 
néraux. 

(cLe 9 mai 1869, dit M. de Sismondi, ces états se 
réunirent dans la grand' chambre du parlement. On y 
voyait deux archevêques, quarante évêques et plusieurs 
abbés, les ducs d'Orléans et de Bourgogne, les comtes 
d'Alençon, d'Eu et d'Étampes, princes du sang, et beau- 
coup de nobles, avec un grand nombre de gens des 
bonnes villes, qui siégeaient avec les conseillers au par- 
lement. Le cardinal de Beauvais, chancelier de France, 
en présence du roi et de la reine, communiqua à l'assem- 
bJée l'appel des barons de Gascogne et les négociations 
qui avaient eu lieu en Angleterre. Le roi ajouta que s'il 
en avait trop ou trop peu fait, il trouvait bon qu'on le lui 
représentât, et qu'il était encore à temps de corriger ce 
qu'il avait fait. Il invita les états à y réfléchir et à se ras- 
sembler le surlendemain. La réponse de l'assemblée fut, 
au reste, telle qu'il l'avait prévue. Les états déclarèrent 
que le roi avait suivi les règles de la justice, qu'il n'avait 
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pu rejeter lappel des Gascons, et que, si les Ânglab 
Tattaquaient, ils lui feraient une guerre injuste '. » 

CV. 

LES FLOTTES FRANÇAISE ET CASTILLANE SE RENDENT 
MAITRESSES DE LILE DE WIGHT. — 1577. 

GODIR. — 1839. 

La guerre, si habilement préparée, lut heureuse 
pour Charles V, et , sans livrer de grandes batailles , il 
reprit successivement aux Anglais presque toutes leurs 
conquêtes. Sur mer comme siu* terre il était parvenu 
à s'assiu'er une éclatante supériorité. 

«Au temps des trêves dessus dites, rapporte Jean 
Froissart, le roi de France sétoit toudis (toujours) 
pourvu grossement de nefs, de barges, de vaisseaux et 
de galées; et lui avoitle roi d'Elspagne Henry envoyé son 
amiral, messire Ferrand Sance; lequel, avec messire 
Jean de Vienne , amiral de France , vint ardoir la ville 
de Rye, quatre jours après le trépas du roi Edouard 
d'Angleterre, la veille saint Pierre en juillet, et y mirent 
à feu hommes, femmes, enfans et tout ce qu'ils y trou- 
vèrent... Après ce , l'armée du roi de France vint prendre 
terre en l'île de Wight, et ardirent lesdits François les 
villes qui s'ensuivent : Yamende (Yarmouth), Darte- 
mende ( Dartmouth ) , Plemende ( Plymouth ) , Ves- 
sinne (Winchelsea), et plusieurs autres, et quand ils 

' Ubioire des Français, i. l. 
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eurent pillé et ars la ville de Wight, ils se trairent (ren- 
dirent) en mer et costièrent (côtoyèrent) avant'... » 



CVI. 

PONDATION DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI A PARIS. — 1579. 

IIHT-ËTKI. -.- 1S37. 
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avoit le roy Charles à Festude et à science, bien le dé- 
monstra , dit Christine de Pisan , par la belle assemblée 
de notables livres et belle librairie que il avoit de tous 
les plus notables volumes que par souverains aucteurs 
aient été compillés, soit de la saincte Escripture, de théo- 
logie, de philosophie et dç toutes sciences, moult bien 
escripts et richement adornés , et tout temps les meilleurs 
escripvains que on peust trouver occuppés pour lui en 
tel ouvrage. » Et comme le roi Charies, en même temps 
qu'il recherchait ainsi les livres, était aussi saige artiste et 
devisear de beaux maçonages, parmi les embellissements 
dont il décora le chastel da Louvre, moult notable et bel 
édifice, il y fit construire une tour, dite Tour de la Li- 
brairie, où étaient renfermés les neuf cents volumes 
qu'à si grands firais il avait rassemblés. Le catalogue 
des livres de Charles V, fait par Malet, son bibliothé- 
caire et son valet de chambre, existe en original à la 
Bibliothèque du roi. 

CVIL 

PRISE DE CHATEAUNEUF DE RANDON ET MORT DE 
DU GUESCLIN. — 15 JUILLET 1580. 

BntifET. — 1777' 

Charies V, du fond de Thôtel de Saint-Poi, où il lan- 
guissait Êdble et malade , était parvenu , à force d*habileté 
et de persévérance , à chasser les An^ais de presque tout 
le royaume. Calais , Bordeaux et Bayonne étaient ce qui 
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leur restait de toutes leurs conquêtes. C'était la vaillante 
épée de du Guesclin qui, venant en aide à la sagesse 
du roi, avait accompli ces merveilles. 

Le connétable cependant poursuivait encore la guerre 
contre quelques châteaux forts de TAuvergne et du Lan- 
guedoc , où se défendait un reste de garnisons anglaises 
et gasconnes. Il assiégeait Ghâteauneuf de Randon , « à 
trois lieues , dit Froissart , près de la cité de Mende , et à 
quatre lieues du Puy, » lorsque la maladie vint le sur- 
prendre et le força de s*aliter. On rapporte, et pour 
rhonneur de la France cette glorieuse version a été 
adoptée par tous nos historiens, que le conunandant an- 
glais de la forteresse s'était engagé à la rendre si , à jour 
fixe, il n'était point secouru. Ce jour même mourut du 
Guesclin : son loyal ennemi n'en vint pas moins déposer 
les clefs de la place sur son lit de mort : a Son nom , sui- 
vant la belle expression de Mézeray , acheva l'entreprise. » 
On sait les magnifiques honneurs xjui furent rendus à la 
mémoire de du Guesclin , et comment ses restes furent 
transportés à Saint-Denis au pied même de la tombe du 
roi Charles V. 

CVIIL 

BATAILLE DE ROSEBECQUE. — 27 NOVEMBRE 1582. 

Alp. JoHAimoT. — 1837. 

Depuis trois ans (iSyg à i38a), une lutte terrible 
s'était engagée entre le comte de Flandre , Louis de Mâle, 
et ses puissantes communes. Tour à tour victorieuses 



n 
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dans cette lutte , la noblesse et la bourgeoisie flamandes 
avaient exercé Tune contre lautre de san^ntes repré- 
sailles , jusqu'au moment où les Gantois , par un coup de 
désespoir, allèrent chercher lem' seigneur dans Bruges , 
le vainquirent et le forcèrent à se jeter entre les bras de 
la France. 

C'était la deuxième année du règne de Charles VI. Ses 
oncles, qui gouvernaient en son nom, avaient soulevé 
Paris et Rouen par Texcès de leur rapacité et de leur vio- 
lence, et si la révolte avait été étouffée dans le sang, 
un sourd mécontentement régnait toujours. L'exemple 
des communes flamandes était dans la bouche de tout ce 
qu'il y avait de bourgeois dans le royaume ; on parlait 
tout haut de les imiter, et il semblait que l'on fût à la 
veille d'une vaste insurrection qui, selon l'expression de 
Froissart, «aurait détruit et honni toute chevalerie et 
gentillesse , et par conséquent sainte chrétienté. » 

Ce ne fut donc qu'un cri de joie parmi toute la no- 
blesse de France lorsqu'il s'agit de tirer Tépée contre 
cette insolente populace de marchands et d'artisans qui 
avaient osé chasser leur seigneur. Le conseil du roi se 
laissa aisément entraîner par l'ascendant du duc de Bour- 
gogne , Philippe le Hardi , intéressé à ne pas laisser se 
perdre en une démocratie sans frein ni sans règle son 
magnifique héritage de Flandre; et, quant au jeime mo- 
narque , à peine âgé de quatorze ans , il tressaillit d'aise à 
l'idée de paraître pour la première fois à la tête d'une 
armée. 

Les Français, par un téméraire et glorieux fait d'armes. 
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forcèrent à Gomines le passage de la Lys , marchèrent 
sur Ypres , qui se rendît sans coup férir, et , le 26 no- 
vembre 1 382, trouvèrent devant eux Tarmée flamande , 
rangée en bataille entre Rousselaer et Rosebecque. Phi- 
lippe JArteveld, digne fils de ce fameux brasseur de 
Gand qui avait été Tallié du roi Edouard, guidait au 
combat ses compatriotes : c était lui qui avait vaincu à 
Bruges et qui se flattait de vaincre encore à Rosebecque , 
en poussant contre les lances ennemies ses cinquante 
mille fentassins tout couverts de fer, serrés en phalange 
les uns contre les autres et les bras entrelacés pour ne 
point laisser rompre leiu*s rangs. Mais il n avait pas aflaire 
ici, comme à Bruges, à des milices inexpérimentées: 
c'était la gendarmerie elle-même , avec ses armures de 
fer, qui avait mis pied à terre , et qu'il trouvait devant 
lui. Aussi, après s'être enfoncée au centre de la ligne 
firançaise et y avoir Êdt une lai^e trouée, cette masse 
redoutable, débordéesur ses deux ailes, fut enveloppée , 
et ce ne fut plus alors un combat , mais un massacre. Les 
chevaliers sentaient que , sur le champ de bataille de 
Rosebecque, c'étaient toutes les communes du royaume 
qu'ils frappaient avec celles de Flandre, et leur rage fut 
impitoyable. Les hérauts d'armes rapportèrent qu'ils 
avaient compté dans la plaine vingt-six mille cadavres , 
sans compter les fuyards tués dans la poursuite. On 
trouva Philippe d'Arteveld gisant parmi ses fidèles 
Gantois. 



I. 
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CIX. 

LE MARÉCHAL DE BOUCICAULT FAIT LEVER AU SULTAN 
BAJAZET LE SIÈGE DE CONSTANTINOPLE. — 1402. 

Gbarger. — 1839. 

L*esprit des croisades s'était réveillé en Europe à la 
nouvelle des progrès menaçants de la puissance otto- 
mane. Une armée de croisés français était allée se faire 
anéantir sous les coups des janissaires dans les plaines 
de Nicopolis (iSgG). Cette grande dé&ite n éteignit pas 
cependant Tesprit d aventure dans la noblesse française , 
et six ans après ( 1 Aoa) le maréchal de Boucicault , un des 
prisonniers de Nicopolis, conduisit une nouvelle armée 
au secours de Gonstantinople assiégée par Bajazet. L'ar- 
rivée du maréchal rendit le courage à l'empereur Pa- 
léologue. Par une suite de hardis coups de main les 
Français chassèrent les Turcs d'im grand nombre de 
bourgs et de villages qu'ils occupaient sur le Bosphore, 
et le siège de Gonstantinople frit levé. Peu après, pen- 
dant que Bajazet allait chercher Timour dans les plaines 
d'Âncyre, le faible Paléologue, que ne rassurait pas sa 
victoire, s'en vint en France, sous l'escorte de Bouci- 
cault, pour demander à Charles VI des secours que le 
malheureux monarque était impuissant à lui accorder. 
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LES BRETONS SE RENDENT MAITRES DEVANT SAINT-MAHÉ 
DE QUARANTE ET UN VAISSEAUX ANGLAIS. — 1405. 
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à voiles et une grosse carraque, dont la plus grande 
partie furent jetés à bord et noyés en la mer, et aucuns 
réchappèrent depuis par finance '. » 

CXI. 

BATAILLE DE BEAUGÉ. — 22 MARS U2L 

Latadden. — 1837. 

Les factions rivales des princes , le meurtre du duc 
d'Orléans dans Paris et la lutte sanglante des Bour- 
guignons et des Armagnacs; la Normandie envahie par 
Henri V, et la bataille d* Azincourt , plus fatale au royaume 
que celles de Crécy et de Poitiers; fassassinat du pont 
de Montereau, suivi du funeste traité de Troyes, qui 
donna au roi d'Angleterre une fille de France pour 
épouse , avec l'héritage de la couronne : tels étaient les 
maux qui, avec la démence de l'infortuné Charles VI, 
vinrent fondre sur la France. 

Cependant l'héritier légitime du trône , le dauphin 
Charles , déshérité et banni par arrêt du pariement , en 
avait appelé à la pointe de son épée^ et il avait juré de 
porter cet appel partout où besoin serait , en France , 
en Angleterre , ou dans les domaines du duc de Bour- 
gogne (1A20). 

Il fut bien longtemps avant d'accomplir ce vœu , et 
le malheureux prince , loin de chercher l'ennemi , avait 
alors grand'peine à se défendre. Toutefois , en ces jours 

^ Monstrelet , 1. 1 , ch. xi , p. 1 a 4. 
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mêmes de son infortune , ses armes se signalèrent pai- 
un glorieux succès, qui releva pour un moment son 
parti abattu , et fit renaître l'espérance au cœur des bons 
Français. 

C'était en Anjou que te gros de l'armée du dauphin 
était réuni , sous les ordres du maréchal de la Fayette 
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CXII. 

JEANNE DARC PRÉSENTÉE A CHARLES VIF. —FÉVRIER 1429. 

Papbtt (d*aprètSAiHT-ÈYAB). — iSSy. 

Toute la France jusqu'à la Loire était aux mains des 
Anglais , et Charles VII , réduit à l'étroite souveraineté 
de quelques provinces du centre du royaume , recevait 
de ses ennemis le titre dérisoire de roi de Bourges. Le duc 
de Bedford résolut de lui enlever ce titre même , et , 
pour s'ouvrir le midi de la France, une armée anglaise 
vint mettre le siège devant Orléans. De vaillants capi- 
taines, le sire de Gaucourt, Dunois, Xaintrailles , etc. , 
s'étaient enfermés dans cette ville : les habitants rivali- 
saient avec les hommes d'armes de constance et de bra- 
voure. La résistance fut héroïque. Mais, depuis la hon- 
teuse journée des Harengs, qui avait privé la place d'un 
secours devenu nécessaire, le découragement commen- 
çait à entrer dans les âmes ; les bastilles de l'ennemi res- 
serraient la ville de toutes parts ; la famine était mena- 
çante, et Charles immobile ne songeait qu'à préparer sa 
retraite vers les provinces méridionales. 

C'est alors que parut cette jeune et simple fille des 
champs, dont le patriotisme, échauffé au feu de l'enthou- 
siasme religieux, fit des miracles et sauva la France. 
Jeanne d'Arc, accueillie d'abord avec incrédulité aux 
lieux où elle était née, fmit par prouver sa mission à 
force de sainteté , et le sire de Baudricourt se décida à 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 135 

renvoyer au roi. Les courtisans de Chartes VII refusaient 
à l'héroïque vierge Taccès de son souverain; mais déplus 
nobles inspirations prévalurent auprès du roi, et il con- 
sentit à la voir. 

« Pour l'éprouver, il ne se montra point d'abord , et se 
tint à l'écart. Le comte de Vendôme amena Jeanne, qui 
se présenta bien humblement, comme une pauvre pe- 
tite bei^rette. Cependant elle ne se troubla point, et, 
bien que le roi ne fût pas aussi richement vêtu que beau- 
coup d'autres qui étaient là , ce fut à lui cp'elle vint. 
Elle s'agenouilla devant lui , embrassa ses genoux, u Ce 
n'est pas moi qui suis le roi, Jeanne, dit-il en montrant 
un de ses seigneiu^ : le voilà. — Par mon Dieu, gentil 
prince, reprit-elle, c'est vous, et non un autre.» Puis 
elle ajouta: u Très-noble seigneur dauphin, le roi des 
cieux vous mande par moi que vous serez sacré et cou- 
ronné en la ville de Reims , et serez son lieutenant au 
royaume de France K » 

CXIIL 

LEVÉE DU SIÈGE D ORLÉANS— 18 MAI 1429. 

Hbhhi Schepper. 

Chartes Vn et sa cour, par conviction ou par poli- 
tique, avaient reconnu la mission miraculeuse de la 
Pucelle. On lui avait donné tout l'état d'un chef de 
guerre, un chapelain, un écuyer pour porter sa bannière 

* Histoire des dncs de Bourgogne, par M. le baron de Barante, p. 383. 
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et des valets pour la servir. On avait cédé même aui ins- 
tances réitérées qu'elle faisait pour qu'on Tenvoyât au 
secours d'Orléans. Là les merveilles qu'elle avait pro- 
mises s'accomplirent tout aussitôt; le courage rentra au 
cœur des assiégés , tandis que l'irrésolution et le trouble 
se mettaient dans le camp des Anglais. Déjà leurs bastilles 
avaient été , sur la rive gauche , emportées les unes après 
les autres. Talbot et le comte de SufFolk n'attendirent 
pas de plus éclatants revers : ils se résolurent à lever le 
siège. Mais ils voulurent le faire en gens de cœur et sans 
avoir l'air de démentir leur prouesse accoutumée. Ils ran- 
gèrent toute leur armée en bataille jusqu'au bord des 
fossés de la ville , conune pour oflBrir le combat à l'en- 
nemi. 

Jeanne , blessée la veille , sortit de son lit avec une lé- 
gère armure , pour défendre aux Français d'accepter ce 
défi : il n'était pas dans sa mission de leur donner ce 
jour-là la victoire. « Pour l'amour et l'honneur du saint 
dimanche, ne les attaquez pas les premiers... S'ils vous 
attaquent, défendez-vous hardiment, et vous serez maî- 
tres. » Et elle fit aussitôt apporter une table et un marbre 
béni. On dressa un autel, le clergé entonna des hymnes 
et des cantiques d'actions de grâces; puis on célébra 
deux messes. « R^rdez , disait-elle , les Ânglois vous tour- 
nent-ils le visage ou bien le dos ? » En efiet ils avaient 
commencé leur retraite en bon ordre et bannières dé- 
ployées. 
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CXIV. 

FRISE DE JARGEAU.— JUIN 14S0. 

Tiionoii Aliut. — i83g. 
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pierre qui roula sur son casque , on la crut morte ; mais 
elle se releva promptement en criant: «Sus, sus, mes 
amis! Dieu a condamné les Ânglois : à cette fois ils sont 
à nous. » 

Le comte de Suffolk essaya dès lors vainement de pro- 
longer la résistance. Son frère, Alexandre de la Poole, 
venait d*être frappé à ses côtés, et lui-même se voyait à 
rinstant de tomber entre les mains des gens des com- 
munes , qui ne frisaient aucun quartier. « Il s'adressa à un 
homme d'armes qui le poursuivait : « Es-tu gentilhomme ? 
« lui demanda-t-il. — Oui, répondit celui-là, qui était un 
uécuyer du pays d'Auvergne, nommé Guillaume Re- 
u gnault. — Els-tu chevalier? continua le chef des Aurais. 
« — Non, reprit loyalement Técuyer. — Tu 1^ seras de 
n mon fait, » dit le comte de Suffolk. Il lui donna l'acco- 
lade avec son épée , puis la lui remit, et se rendit son 
prisonnier ^ » 

CXV. 

BATAILLE DE PATAL — JUIN 1429. 



La prise de Jargeau donna un nouvel éclat aux armes 
de Charles Vil, et amena une foule de seigneurs sous sa 
bannière ; le comte de Vendôme , le sire de Loheac et son 
frère, Guy de Laval, le seigneur de la Tour d'Auvergne, 
le connétable de Richemont enfin , avec quatre cents 
lances , vinrent renforcer l'armée royale. On n'hésita plus 

* HUtoire de* ducs de Bourgogne, ptr M. de Baranle, t. V. 
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dès \oTs à se porter au-devant des Anglais à travers les 
plaines de la Beauce , et quoique sir John Fastolf eût re- 
joint lord Talbot avec des renforts qu'il lui avait amenés 
de Paris , on résolut de leur livrer bataille : c'était tou- 
jours la Pucelle qui inspirait les courageuses résolutions. 
a n faut chevaucher hardiment , disait-elle , nous aurons 
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CXVI. 

ENTRÉE DE CHARLES VU A REIMS. 

Ait ScHirm. — 1839. 

CXVII. 

SACRE DE CHARLES VU A REIMS.— 17 JUILLET 1429. 

VlRCHOM. — 1837. 

Dès ce moment les instances de la Pucelle furent plus 
vives pour que le roi s acheminât sur Reims. La route 
était à demi frayée parla victoire : on n hésita plus à s'y 
engager. Le a 8 juin Charles VII partit de Gien, et le 
1 5 juillet il faisait à Reims son entrée solennelle. Deux 
jours après, il fut sacré dans la cathédrale. 

Les vieilles pairies du royaume ou n'existaient plus, 
ou étaient réunies sur la tête du duc de Bourgogne. Ce 
furent les principaux seigneurs de la cour du roi qui les 
représentèrent. Mais tout l'éclat qui les entourait était 
eflacé par celui dont brillait aux yeux des peuples cette 
simple jeune fiUe , de qui tout cela était l'ouvrage. Pen- 
dant la cérémonie on la vit debout près de l'autel , te- 
nant à la main sa bannière , et lorsque après le sacre elle 
se jeta à genoux devant le roi et lui baisa les pieds en 
pleurant, il n'y eut personne qui ne pleurât avec elle. 
« Gentil roi , lui dit-elle , ores est exécuté le plaisir de Dieu , 
qui vouloit que vous vinssiez à Reims recevoir votre 
digne sacre pour montrer que vous êtes vrai roi et celui 
auquel doit appartenir le royaume. » 
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On sait qu'en face de ses juges, interrogée pourquoi 
elle avait eu l'audace de porter au sacre du roi son 
étendard, Jeanne répondit : uD avoit été à la peine, 
c'étoit bien raison qu'il fût à l'honneur. » 
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des fenêtres on faisait pleuvoir sur leurs têtes. Ils ne 
tinrent pas longtemps dans cette retraite. 

Michel Lailler s avança au-devant du connétable sur 
le pont Notre-Dame. Ce fut lui qui lui oflBrit la soumis- 
sion de la bourgeoisie. Richemont lui répondit en re- 
merciant au nom du roi Ghaiies les bons habitants de 
Paris , et s engageant à une pleine et entière anmistie. 
Ses paroles furent accueillies par les acclamations d*un 
peuple las de la domination étrangère. Il se rendit en- 
suite à Notre-Dame , où il entendit la messe tout armé , 
et fit lire en chaire les lettres d*abolition. 



CXIX. 

RETOUR DU PARLEMENT A PARIS. — 1456. 

Alaox. — 1837. 

Tant que Paris avait été soumis aux Bourguignons et 
aux Anglais, le pariement, fidèle à la cause royale, avait 
partagé Texil de Charles Vil. H siégeait à Poitiers, pen- 
dant que la justice était rendue à Paris par une magis- 
trature instituée à Tombre de la domination étrangère. 
Mais quand Richemont eut remis la capitale sous F obéis- 
sance de Charles Vil , le parlement se hâta d'y rentrer, 
avant le roi même, en témoignage du retour des choses 
à leur ordre légitime. Ce fut vers la fm du mois de dé- 
cembre i/i36 qu*il reprit au Palais ses séances. 
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rope contre ces redoutables paysans. Charles VII y ré- 
pondît en leur envoyant ses compagnies d'aventure, 
rassemblées toutes sous les ordres du dauphin , qui fut 
depuis Louis XI. 

La bataille se livra sous les murs de Bâle, le a 6 août 
lUliU. Les Suisses comptaient dans leur armée moins de 
centaines de combattants que leurs ennemis n en avaient 
de milliers. Leur attaque n'en fat que plus farieuse , et 
leurs premiers coups mirent en déroute plusieurs de ces 
compagnies si renommées dans les combats. Mais le 
dauphin, sagement conseillé, ne songeait qu'à séparer 
les divers corps dont se composait leur petite armée pour 
les accabler un à un. Il y parvint , et tout l'héroïsme des 
Suisses ne put alors les sauver d'une entière défaite. 
Ecrasés par le nombre, ils n'en continuèrent pas moins 
de se défendre, les uns adossés à la petite rivière de 
Birse , les autres retranchés dans la maladrerie de Saint- 
Jacques, qui a donné son nom à cette sanglante jour- 
née. Le dauphin et ses capitaines , émus de pitié sur le 
sort de ces braves gens , voulaient leur laisser la vie ; mais 
telle était la haine que leur portaient les chevaliers alle- 
mands, qu'un d'entre eux, Pierre deMorpsberg, se jeta, 
sur le champ de bataille même, aux pieds du sire de 
Chabannes, pour le prier de n'en pas épargner un seul. 
On les acheva en effet, car le dauphin s'était lié par 
cette horrible promesse , mais ce ne fat qu'au bout de 
dix heures de combat , et après qu'ils eurent couché par 
teiTe huit mille de leurs ennemis. Le dauphin tira une 
utile leçon de cette victoire : il accorda bien vite la paix 
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aux Suisses, et cette paix fut le commencement de la 
longue amitié qui a uni depuis lors la France avec cette 
brave nation. 

CXXL 

ENTRÉE DE CHARLES VII A ROUEN. — 10 NOVEMBRE 1449. 

Degaisne. — 1837. 

Charles Vil avait mis à profit les six années de la trêve. 
L'ordre était rentré dans le gouvernement : rétablisse- 
ment de l'impôt appelé taille des gendarmes et les or- 
donnances sar le fait de la guerre avaient donné au 
royaume ime milice régulière et permanente. Avec des 
compagnies disciplinées, toutes commandées par de 
bons chefs, dévouées au service du roi, et ne s'occu- 
pant plus de meurtres et de brigandages, la victoire était 
assurée à Charles Vil le jour où il reparaîtrait sur les 
champs de bataille. L'imprudence d'un capitaine anglais 
rouvrit les hostilités. Charles répondit à ce signal en en- 
vahissant la Normandie. 

Toutes les villes y avaient le cœur français, et la re- 
nommée du bon gouvernement de Charles Vil accrois- 
sait leur ardent désir de rentrer sous l'autorité de leur 
légitime seigneur. Aussi la plupart ouvrirent-elles leurs 
portes à la seule vue des lances françaises. Rouen n'op- 
posa qu'une faible défense : entre la puissante armée 
du roi et toute une population qui se soulevait conti^e 
eux, les Anglais ne purent longtemps tenir. L'entrée de 
I. 10 
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Charles dans cette grande cité fut plus magnifique en- 
core que ne lavait été son entrée à Paris. 

«... Il y avait, dit M. de Barante, beaucoup plus de 
grands seigneurs et de fameux capitaines. Pai'mi eux on 
remarquait le chancelier de France, qui chevauchait 
dans son royal costume; et devant lui on conduisait une 
haquenée blanche, chargée de coffres où étaient les 
sceaux du royaume. Au milieu de tous ces capitaines se 
montrait aussi un homme à qui le roi devait plus quk 
eux, disait-on, la conquête de la Normandie, c'était 
Jacques Cœur, qui lui avait prêté l'argent nécessaire 
pour assembler cette belle armée. Sans son secours il 
n'eût pas été possible de commencer la noble entreprise 
de délivrer le royaume. 

« Le comte de Dunois avait été nommé capitaine de 
la ville de Rouen, et le sire Guillaume Cousinot bailli. 
Tous les deux vinrent au-devant du roi avec les magis- 
trats et les bourgeois vêtus de robes bleues, avec des 
chaperons rouges, ou blancs et rouges... Puis le roi tra- 
versa les rues dans son pompeux appareil. Partout 
étaient des échafauds où Ton représentait des mystères, 
des fontaines qui répandaient du vin , des figures d'ani- 
maux, comme tigres, licornes, cerfs-volants^qui s'age- 
nouillaient au passage du roi ; partout on avait disposé 
de petits enfants pour crier noél; enfin rien n'avait été 
oublié pour orner ce grand triomphe. Les maisons 
étaient tendues de tapis et de belles draperies. On voyait 
aux fenêtres les dames et les riches bourgeois revêtus 
de leurs plus beaux atours. On remarquait sur un bal- 
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con, auprès de la comtesse de Dunois, le lord Talbot, 
témoin de cette gloire du royaume de France, et ce 
n était pas un des moindres ornements de la fête. Il était 
vêtu d'un chaperon violet et d'une robe de velours 
fourrée de martre, que le roi lui avait donnée lorsqu'il 
était venu lui présenter ses respects... Le roi se rendit à 
la cathédrale pour remercier Dieu et baiser les saintes 
reliques*... » 

CXXIL 

BATAILLE DE FORMIGNY. — 18 AVRIL 1450. 

LapaYe: — 1837. 

Deux mois après la prise de Rouen , les Anglais essuyè- 
rent un échec qui, peut-être, fut plus sensible encore à 
leur fierté nationale : ils perdirent Harfleur, la première 
ville conquise par Henri V; et poiu* sauver Caen, avec 
ce qui leur restait de la basse Normandie, ils n'eurent 
plus que la ressom*ce désespérée de hasarder une ba- 
taille. 

EUle s'engagea entre Carentan et Bayeux, près du vil- 
lage de Fonnigny, auquel était adossée leur armée : un 
petit ruisseau coulait devant leur front de bataille, et 
sur ce ruisseau était un pont occupé par les Français. 
Sir Matthew Gough, vivement attaqué pai* le jeune 
comte de Clermont, favait repoussé avec vigueur, s'était 
emparé du pont, et, sans l'heureuse arrivée du con- 
nétable, c'en était fait de l'armée française. Mais ses 

^ Histoire des dues de Boaryogne, iiv. VIII. 

10. 
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compagnies, avec leur redoutable ordonnance, eurent 
bientôt fait rentrer les Anglais dans leurs retranchements, 
et tout son efiFort fut de les y forcer. Le combat fut vif 
et dura trois heures : au bout de ce temps les lignes 
anglaises furent rompues de trois côtés , et les Français y 
entrèrent victorieux avec un grand carnage. De six mille 
combattants, on en compta trois mille sept cents couchés 
sur le champ de bataille. Après cette déËdte, Gaen, 
Falaise et Cherboui^ se foent encore assiéger; mais ce 
fut sans espoir, et pour le seul honneur de leurs armes , 
que les Anglais opposèrent ce reste d'iniitilè résistance : 
quatre mois après la journée de Formigny (i45o), la 
Normandie était rentrée tout entière sous Tobéissance de 
Charles VU. 

CXXIIL 

ENTRÉE DES FRANÇAIS A BORDEAUX. — 25 JUIN 1451. 

ViNCHOR. — 1837. 

Après la Normandie ce fut la Guyenne, dernière 
province restée aux Anglais , qui lem* fut enlevée. Là les 
cœurs n étaient point français. On se souvenait encore 
de la longue antipatliie qui avait séparé la France du 
midi de celle du nord, et les seigneurs surtout trou- 
vaient bien mieux leur compte à la domination d*un 
prince étranger, dont Téloignement même était une 
garantie pour leur indépendance, quà la suzeraineté 
plus voisine et bien autrement redoutable du chef de la 
monarchie française. Cependant telle était dès lors la 
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prépondérance acquise à Charles Vil par ses victoires , 
que son lieutenant, le comte de Dunois, neut presque 
qu'à montrer son armée en Guyenne pour réduire cette 
province. Bordeaux, après toutes les autres villes du 
duché, traita de sa soumission, mais en stipulant pour 
le maintien de ses anciennes libertés et sassiurant le 
bienfait d'une amnistie générale. 

((Le a 3 juin i/i5i le comte de Dunois se présenta 
avec la brillante et nombreuse compagnie des seigneurs 
de France et des capitaines de son armée, devant les 
portes de Bordeaux. Le héraut de la ville commença 
par sommer trois fois à haute voix les Anglais de venir 
porter secours aux gens de Bordeaux: Nul ne compa- 
raissant, les jiu:és de la ville, Tarchevêque, son clergé et 
les principaux seignem's du pays remirent les clefs au 
lieutenant général du roi... L'entrée fut brillante et so- 
lennelle : on y vit chacun à la tête de sa troupe , et dans 
le plus brillant équipage. Le sire de Pensach, sénéchal 
de Toulouse, capitaine des archers de lavant-garde; 
les maréchaux de Loheac et de Culant, avec trois cents 
hommes d'armes; les comtes de Nevers, d'Ai^magnac, 
et le vicomte de Lautrec, de la maison de Foix, avec 
trois cents hommes de pied ; les archers du comte du 
Maine, sous les sires de la Boessière et de la Roche- 
foucauld; puis chevauchaient trois des conseillers du 
roi, l'évêque de Langres, l'évêque d'Alais et l'archi- 
diacre de Tours, avec plusieurs secrétaires du roi. 
Après marchaient Tristan l'Hermite, prévôt des maré- 
chaux, et ses sergents; ensuite venaient le chancelier 
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Juvénal , avec un manteau court de velours cramoisi par 
dessus sa cuirasse; le sire de Xaintrailles, bailli de Berry , 
grand écuyer; le comte de Dunois, lieutenant général 
du roi; les comtes d*Angoulême et de Clermont, avec 
leurs armures blanches, accompagnés de leurs pages 
et de leurs serviteurs; les comtes de Vendôme et de 
Castres. Jacques de Chabannes, bailli de Boiu'bon- 
nais , grand maître de la maison du roi , conduisait les 
quinze cents lances du corps de bataille, et GeofiFroi 
de Saint-Belin , bailli de Chaumont , les hommes d'ar- 
mes du comte du Maine. Enfin larrière-garde , dont 
Joachim Rouault était capitaine, était commandée par 
Abel Rouault, son frère. Tout ce superbe cortège, si 
nouveau pom* les gens de Bordeaux, sujets du roi d'An- 
gleterre depuis tant d'années, arriva jusqu'à la cathé- 
drale. L'archevêque porta à baiser les saintes reliques au 
comte de Dunois et aux principaux seigneurs de France, 
puis ils entrèrent dans l'église. Après la messe, mesure 
Olivier de Coetivi présenta au chancelier les lettres du 
roi qui le nommaient sénéchal de Guyenne, et prêta 
serment de loyalement garder et faire garder justice 
dans le duché et dans la ville. Les jurés et la boui^eoisie 
jurèrent aussi d'obéir désormais audit sénéchal, comme 
à la personne du roi. Ensuite les seigneurs du pays, les 
sii*es de Duras, de Rauzan, de Lesparre, de Montfer- 
rand et autres, prêtèrent serment et hommage entre 
les mains du chancelier, et promirent d'être bons et 
loyaux Français ^ » 

* Histoire des ducs de Bourgogne, par M. de Haraaie, t. VII, p. 334» 
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CXXIV. 
BATAILLE UE CASTILLON.— 17 JUILLET 1455. 
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messe, on lui apporte la fausse nouvelle que les Français 
ont quitté leur camp et sont en pleine retraite. Uaventu- 
reux vieillard, enivré de son premier succès, nattend 
pas de savoir la vérité, il la repousse même avec hauteur 
dans la bouche d*un de ses vieux compagnons d'armes , 
et, sortant brusquement de la chapelle, il se lance sur 
les retranchements ennemis et y fait planter son éten- 
dard. Mais là, au lieu d'une armée en fuite, il trouve 
poiu: le recevoir une artillerie formidable. En vain crie- 
t-il à sa gendarmerie de mettre pied à terre pour assaiUir 
avec plus d'avantage les palissades du camp firançais; en 
vain appeUe-t-il les Bretons pour appuyer de leur opi- 
niâtre vaillance les Anglais qui reculent : un coup de 
coulevrine abat par terre le héros octogénaire , et sa 
chute entraine le destin de la bataille. Lord Lisle, son 
fils, et trente autres seigneurs, la fleur de la jeunesse 
anglaise , se font tuer auprès de lui sans pouvqir détour- 
ner le coup fatal qui l'achève. Le combat n'est plus dès 
lors qu'un afireux carnage : lord Molines, lieutenant de 
Talbot , rend son épée , et les débris de l'armée anglaise 
se réfugient dans la forteresse de Gastillon , qui le len- 
demain ouvre ses portes. Bordeaux, forcé de se rendre 
à son tour, paya sa révolte au prix d'une amende • de 
cent mille écus d'or et de la perte de ses privil^es. 

Calais et Guines furent alors les seules villes qui res- 
tèrent aux Anglais dans le royaume. 
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En effet, seuls et sans aucun secours, ils soutinrent le 
premier choc de cette puissante armée de Bourgogne et 
les premières colères de son redoutable chef. La châsse 
de sainte Angadresme, patronne de la ville, ayant été 
solennellement promenée, tous les habitants crurent à 
son assistance miraculeuse, et il ny en eut aucun dont 
le cœur faiblît devant le danger. Les fenunes surtout se 
distinguèrent par leur merveilleuse intrépidité. uEllles 
montaient sur la muraille pour apporter des traits, de 
la poudre et des munitions. Elles-mêmes roulaient de 
grosses pierres , et versaient feau chaude , la gi^se fon- 
due et rhuile bouillante sur les assiégeants. » Il y en eut 
ime entre autres , nommée Jeanne Laine , et que la tra- 
dition appelle Jeanne Hachette, qui, au plus fort de 
fassaut, saisit, quoique sans ai^mes^ la bannière d'un 
Boui^uignon , au moment où il allait la planter siu* la mu- 
raille. Cette bannière a été longtemps conservée comme 
un trophée glorieux dans une des églises de la ville. 

Cependant Ténergie de la vaillante population de 
Beauvais donna le temps au roi d*y envoyer du secours, 
et , après vingt-quatre jours de siège , après un sanglant 
et inutile assaut , Charles le Téméraire lâcha en frémis- 
sant sa proie, et se retira en marquant sa route par 
d'afireux ravages. Louis XI prodigua les récompenses à 
la ville de Beauvais , aux femmes en particulier, et parmi 
elles à Jeanne Hachette. 
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marcher aux endroits qui seraient les plus pressés : u Al- 
lons, mes frères, leiu* dit -il avec une noble audace, 
combattre pour la foi et poiu* la défense de Rhodes , 
ou nous ensevelir sous ses ruines. » Il s'avance aussitôt 
à grands pas à la tête de ses chevaliers, et voit avec sur- 
prise deux mille cinq cents Turcs maîtres de la brèche, 
du rempart, de tout le terre-plein qui le bordait. Conmie 
les maisons et les rues étaient bien plus basses , on ne 
pouvait aller à eux et monter sur le haut du rempart 
que par deux escaliers quon y avait pratiqués autrefois, 
mais qui étaient alors couverts des débris de la mu- 
raiUe. Le grand maître prend une échelle, lappuie lui- 
même contre ce tas de pierres, et, sans s étonner de 
celles que les ennemis jetaient sur lui, monte le premier, 
une demi-pique à la main; les chevaliers, à son exemple , 
les uns avec des échelles et d'autres en gravissant parmi 
ces décombres, tâchent de le suivre et de gagner le haut 
du rempart. » 

La lutte (ut terrible : le sang des chevaliers y coula à 
grands flots, et le grand maître lui-même fut deux fois 
renversé. Mais ni cette double chute , ni les sept bles- 
sures qu'il a reçues ne ralentissent son ardeur. La vue 
du sang qui ruisselle sur son armure ne fait qu'enflam- 
mer ses frères d'armes de la soif de la vengeance, et, 
après une mêlée épouvantable , les Turcs , subjugués par 
l'énergie surnaturelle de leurs ennemis, prennent la 
fuite. Cet assaut frit le dernier. Paléologue découragé se 
retira dans son camp, puis sur ses vaisseaux, et pen- 
dant que, couvert de confusion, il faisait voile vers le 
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Bosphore, Pierre d'Aubusson allait dans l'église de 
Saint-Jean rendre grâce à Dieu de la victoire qii'U ve- 
nait de remporter. 

CXXVII. 
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la salle, longue de trente pieds, ce qui comprenait toute 
la largeur de cette salle, excepté à droite, où elle ne 
joignait pas la muraille, dont elle était séparée par 
une distance d'à peu près cinq pieds. Dans cet espace 
et sur le devant il y avait im escalier. Au milieu de 
Testrade on avait placé le trône royal, orné d'une ten- 
ture tle soie, parsemée de fleurs de lis : on y arrivait 
du plancher de cette esti'ade par cinq marches circu- 
laires, assez basses et dune montée facile. Auprès du 
trône, à gauche, on avait laissé une place vide dépour- 
vue de sièges, propre à ccmtenir cinq ou six personnes, 
où se tinrent debout le comte de Dunois, à la même 
hauteur que le roi, et à côté de Dunois le comte d'Al- 
bret; derrière eux et en suivant, le comte de Foix et 
le prince d'Orange ^ Au bas et àia droite du trône, 
sur la largeur de l'estrade, se voyait d'abord un fauteuil 
orné d'un tapis, où était assis le duc de Bourbon; puis 
en face de lui, mais le devant tourné à gauche, un se- 
cond fauteuil destiné au chancelier, un peu moins haut 
cependant que le premier et rapproché davantage du 
bord. Derrière le fauteuil du duc de Bourbon se trou- 
vait un banc qu'occupaient ensemble messires les car- 
dinaux dç Lyon et de Tours, les seigneurs de Gaure, 
de Vendôme et plusieiurs autres. A gauche, auprès du 
trône, sur un banc placé de biais, siégeaient les ducs 
d'Orléans et d'Alençon, et les comtes d'Angoulème, de 
Beaujeu et de Bresse ^. Sur le dossier du banc avaient 

^ De la maison des comtes de Châlons. 
* De la maison de Savoie. 
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les coudes appuyés le comte de Tancarvilie et plusieurs 
princes. Une foule nombreuse d'autres seigneurs étaient 
debout dans l'étendue de l'estrade. 

uLe parquet, ou plutôt le carreau d'en bas, était 
couvert de trois rangées de bancs , disposés latéralement 
au ti^ône et des deux côtés de la salle. Au milieu avait 
été ménagé un espace libre assez large pour le passage. 
Derrière les bancs étaient des sièges nommés fourmes, 
mis encore par triple rang : mais à la tète des dififérentes 
rangées de bancs latérales, et vis-à-vis de l'estrade, il y 
avait des bancs séparés. Ceux de droite étaient les sièges 
réservés aux grands, comme on dit, de l'ordi'e royal, 
ceux de gauche aux prélats qui n'étaient pas de Tordi^e 
des états. Tous ces sièges s'étendaient jusqu'à la porte 
et remplissaient entièrement le lieu. Seulement à l'en- 
trée et vers l'extrémité une barrière interdisait l'abord 
de la salle aux gens non appelés. 

« Il faut savoir que la partie la plus haute du parquet 
contenait pêle-mêle les sièges des sénéchaux, des baillis, 
des barons, des chevaliers, des conseillers, des secré- 
taires, dont chacun fut appelé par le greffier en procla- 
mant sa dignité. -Là prirent place aussi les prélats et les 
phis grands dignitaires des états. La partie, inférieure 
appartenait au reste de la foule des députés. 

nEn face et en dehors de l'estrade une place avait 
été Êdte pour le greffier ^.. » 

' Journal des États (jéniraax de 1 484 1 par Jehan Masseiin. 
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CXXVIII. 

MARIAGE DE CHARLES VIII ET D'ANNE DE BRETAGNE. — 

16 DÉCEMBRE 1491. 

SAIMT-ÉviiB. — 1837. 

François II, duc de Bretagne, étant mort sans en&nts 
mâles , la com*onne ducale était passée sur la tête d*Anne 
sa fille; et la main de cette princesse, héritière du der- 
nier des grands fiefs de la monarchie qui eût gardé son 
indépendance, était devenue Tobjet d'une ambitieuse ri- 
valité. Le sire d'Albret avait affiché des prétentions que 
rien ne soutenait; Maximilien, roi des Romains, avait 
été plus heureux: il avait épousé la jeime duchesse par 
procuration, et déjà Anne prenait le titre de reine et se 
promettait celui d'impératrice. Mais à aucun prix le roi 
de France ne pouvait permettre un mariage qui laissait 
une des portes de ses états ouverte en tout temps à Tim de 
ses plus redoutables ennemis. Le conseU de Charles VIU 
résolut donc d'emporter, s'il le fallait, par la force, la 
main de la princesse, et de saisir cette occasion, unique 
peut-être, de réunir un si beau fief à la couronne. Des 
troupes entraient de tous côtés en Bretagne; Anne était 
assiégée dans Rennes; une commission mixte venait 
d'être nommée pour décider si c'était à elle ou au roi 
de Fi-ance qu'appartenait le duché : elle comprit qu'il 
fallait céder. Elle traita secrètement avec le prince 
d'Orange, et «un beau jom* Chartes VIII, dit Molinet, 
étant allé accomplir un pèlerinage à Notre-Dame, près 
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de Rennes^ sa dévotion faite, îl entra dans Rennes, ac- 
compagné de cent hommes d'armes et de cinquante ar- 
chers de sa garde, salua la duchesse et parlementa long^ 
temps avec elle. Trois jours après se trouvèrent en ime 
chapelle, où, en présence du duc d'Orléans, de la dame 
de Beaujeu, du prince d'Orange , du seigneur de Dunois , 
du chancelier de Bretagne et d'autres, le roi fiança ladite 
princesse. » Puis au bout de quinze jours, Anne de Bre- 
tagne vint joindre Charles VUI au château de Langeais 
en Touraine, et leur mariage fut célébré en présence de 
toute la cour, le 6 décembre iliQi. 

Anne, toujours Bretonne au fond du cœur, avait con- 
clu cette union conmie un traité de paix après la guerre : 
elle avait soigneusement réservé toutes les chances pos- 
sibles en faveur de l'indépendance de son pays. Mais ses 
secondes noces avec Louis XII et le mariage de sa fille 
Claude avec François P' consommèrent plus tard la réu- 
nion de la Bretagne au corps de la monarchie. 



CXXIX. 

LE DUC DORLÉANS (LOUIS XII) FORCE DON FRÉDÉRIC DE 
SE RETIRER, ET DÉBARQUE SES TROUPES A RAPALLO. — 
8 SEPTEMBRE 1494. 

GuDiH. — iSSg. 

Charles VUI était entré en Italie pour y réclamer l'hé- 
ritage litigieux de la couronne des Deux-Siciles. Pendant 
qu'il débouchait avec son armée dans les plaines de la 
Lombardie , le duc d'Orléans , son cousin , avec une flotte 
I. 1 1 
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génoise année par la France , faisait tète aux vaisseaux 
napolitains a que conduisoit dom Frédéric , firère d'Al- 
phonse , roi des Deux-Siciles , et estoit à Logome ( Li- 
voume) et à Pise (car les Florentins tenaient encore 
poiu: eux), et avoient certain nombre de galées ; et estoit 
avec luy messire Breto de Flisco , et autres Genevois , 
au moyen desquels ils espéroient faire tourner la ville 
de Gennes ; et peu faillit qu'ils ne le fissent à la Specia 
et à Rapalo près de Gennes , où ils mirent en terre quel- 
ques mille honmies de leur partisans; et de faict eussent 
faict ce qu ils vouloient , si si-tost n'eussent été assaillis ; 
mais en ce joiu:, ou le lendemain, dit Philippe de Co- 
mines , y arriva le duc Louis d'Orléans , avec quelques 
naves et bon nombre de galées, et ime grosse galéace 
qui estoit mienne, que patronisoit un appelé messire 
Albert Mely, sur laquelle estoit ledict duc et les princi- 
paulx. Eln ladite galéace avoit grande artillerie et grosses 
pièces , car elle étoit puissante ; et s'approcha si près de 
terre que rartiïlerie desconfit presque les ennemis , qui 
jamais nen avoient veu de semblables, et estoit chose 
nouvelle en Italie. Et descendirent en terre ceux qui es- 
toient auxdits navires , et par terre venoient de Gennes, 
où estoit l'armée , un nombre de Suisses que menoit le 
baillif de Dijon, et aussi y avoit des gens du duc de Mi- 
lan , que conduisoit le fi:ère dudit Breto , appelé mes- 
sire Jehan Louys de Flisco, et messire Jehan Adome; 
mais ils ne fiu*ent point aux coups, et firent bien leur 
devoir, et gardèrent certain pas. En efiet, dès que nos 
gens joignirent, les ennemis fiirent defiaits et en fuite. 
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Cent ou six vingts en mourut » et huict ou dix furent 
prisonniers, entre les autres un appelé le Fourgousin 
(Jehan Frégose) , fils du cardinal de Gènes ( Patil Fré- 
gose). Ceux qui échappèrent furent tous mis en diemise 
par les gens du duc de Milan ; et autre mal ne leur firent , 
et leur est ainsi de coustume. Je vis toutes les lettres qui 
en vindient tant au roi qu au duc de Milan ; et ainsi fut 
cette armée de mer reboutée , qui depuis ne s apparut 
si près ^)) 

cxxx. 

ISABELLE D ARAGON IMPLORE CHARLES VIII EN FAVEUR DE 

SA FAMILLE. — 14 OCTOBRE 1494. 

Th. Fbagorard (d'après le tableau d'ALLom). — 1837. 

A rapproche de Charles VIII la Lombardie avait ou- 
vert toutes ses villes : c était Louis Sforza, oncle et tuteur 
du jeune duc Jean Galeas, qui conduisait lui-même, 
conmie par la main , le roi de France. Arrivé dans le châ- 
teau de Pavie, Charles VIII voulut voir son malheureux 
cousin, qui s éteignait dans les langueurs d'une cruelle 
maladie. La présence de Louis le More , dont 1 œil surveil- 
lait sa victime, empêcha les deux jeunes princes de se par- 
ler en liberté. « Charles VIE, dit Guichardin, se contenta 
d'exprimer à Galeas la peine que lui faisait son état, et de 
le consoler par Tespoir d'un prochain rétablissement. 
Mais, au fond du cœur, et le roi et ceux qui lentouraient , 
étaient émus de pitié en songeant au peu qu avait à vivre 

* Mémoires de Philippe de Comines, liv. YII, ch. ti. 

1 1. 
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Tinfortuné jeune homme, condamné à périr par la per- 
fidie de son oncle. Ce sentiment douloureux s'accrut en- 
core par la présence de son épouse , Isabelle d* Aragon , 
qui, tremblant pour les jours de son mari et d'un en- 
fant qu'elle avait de lui, en même temps qu'elle était ef- 
frayée du péril de son père et de toute sa famille, vint, 
à la face de tous, se jeter misérablement aux pieds du 
roi, en lui recommandant, avec des flots de larmes, et 
son père et toute sa maison. Le roi, touché de son âge et 
de sa beauté, en eut grande compassion. Toutefois, ne 
pouvant sur un aussi léger motif suspendre une aussi 
grande expédition, il répondit qu'au point où en était 
l'entreprise il était obligé de la poursuivre ^ » 



CXXXL 

ENTRÉE DE CHARLES VUI DANS ACQUAPENDENTE. -- 

7 DÉCEMBRE 1494. 

HosTEiR (d après le tableau de Chaotih). — iSBy. 

Charles VIII poursuivit sa marche sans que rien l'ar- 
rêtât, et firanchit les firontières de la Toscane. Là, Pise 
attendait en lui son libérateur, et , malgré les ombrages 
du patriotisme florentin, Savonarole, qui l'appelait 
comme lejléaa de Dieu, fit tomber devant lui les portes 
de sa patrie. Mais les villes de la campagne romaine 
ne semblaient pas lui promettre le même accueil. Le 
pape Alexandre VI, Espagnol de naissance, était uni 

' Guicciardini , Storia dïtalia, lib. I. 
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d'intérêt avec la maison d'Ai'agon, et avait interdit au 
roi de France, sous peine d'excommunication, Tentrée 
des États de Téglise. Cependant, le 7 décembre lAgâ, 
Charles VIII. était sous les murs d'Acquapendente, la 
première ville des états pontificaux à la frontière de 
Toscane. H n'y trouva point de garnison ennemie, mais 
bien le clergé tout entier, qui sortit à sa rencontre en 
grand appareil, avec la croix, les reliques et le saint- 
sacrement. Il put s'assurer alors que, malgi^é les me- 
naces d'Alexandre VI, il traverserait la campagne 
romaine, comme le reste de l'Italie, dans toute la 
tranquillité d'une marche triomphale. 

CXXXIL 

ENTRÉE DE CHARLES VIII A NAPLES. — 12 MAI 1495. 

FéROH. — i836. 

Après plus d'un mois perdu à Rome dans de trom- 
peuses négociations, Charles VIII met enfin son armée 
en mouvement v€rs Naples. Au seul bruit de son ap- 
proche, ime révolution venait de s'y accomplir: le roi 
Alphonse II, accablé sous le poids de l'exécration pu- 
blique, avait renoncé à défendre son royaume, et s'était 
réfugié dans un couvent de la Sicile. Le jeune et hé- 
roïque Ferdinand , son fils , ne lui succéda que pour se 
voir lâchement abandonné à San-Germano, où il attendait 
l'ennemi : à peine, au milieu des trahisons qui l'entou- 
raient, put-il, en toute hâte, se sauver dans l'île d'Ischia. 
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Charles VIII ne marche plus dès lors comme un 
guerrier dans le menaçant appareil de la conquête ; c'est 
un roi longtemps attendu par ses peuples et rendu en- 
fin à leiu: amour. Naples l'appelle, et s'est pour ainsi 
dire précipitée tout entière à sa rencontre. Il y entre 
avec l'éclatant cortège de son armée , au milieu des ac- 
clamations d'une foule enivrée par la nouveauté des évé- 
nements et par la magnificence du spectacle. Les sei- 
gneurs du parti angevin, jetés dans les cachots par 
l'ombrageuse tyrannie d'Alphonse, en sont tirés, et 
viennent avec l'enthousiasme de la joie et de la recon- 
naissance baiser les mains et les pieds du jeune mo- 
narque. C'est ensuite le clergé qui, à la porte de la cathé- 
drale , lui offre la couronne du royaume portée par deux 
enfants ailés, figurant deux anges. Charles, en la rece- 
vant , jure de défendre la religion envers et contre tous ; 
puis il se rend au palais, où les grands du royaume lui 
remettent le sceptre, et prêtent entre ses mains leur 
serment de foi et hommage. 

Charles VDI et sa jeune noblesse ne surent pas re- 
cueillir les fruits de cette belle journée : ils jouirent de 
leur conquête avec une folle insouciance au lieu de s'y 
affermir, et Naples fut perdue presque aussi vite qu'elle 
avait été gagnée. 
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cxxxin. 

BATAILLE DE SÉMINARA. — 24 JUIN 1495. 
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à Tardeur impétueuse de ses barons, qui comptaient sui* 
le nombre comme sur une garantie assurée de la victoire. 
Leur illusion fîit courte : dès le conunencement de l'ac- 
tion, la cavalerie espagnole, chargée par les gendarmes 
français, fit une évolution en arrière pour revenir ensuite 
à la charge, selon 1 usage des Maures, avec qui elle était 
accoutumée à combattre. L'infanterie napolitaine prit 
cette mesure pour le signal de la fuite, et se débanda. 
Ferdinand essaya en vain de la rallier : îl faillit tomber 
aux mains de Tennemi , et ne dut son salut qu*à l'héroïque 
dévouement de Jean d'Altaviïla, Tun de ses gentils- 
hommes. Cette victoire laissa pour quelques mois de 
plus le royaume de Naples aux mains des Français. 

CXXXIV. 

BATAILLE DE FORNOUE. — 6 JUILLET 1495. 

Adolphe Bronb. — 1837. 

Pendant ce temps Charles VIII traversait toute Tlta- 
lie pour retourner dans son royaume. Cette retraite fîit 
pleine de fatigues et de périls : l'histoire a conservé le 
souvenir de la patiente énergie avec laquelle les Suisses 
traînèrent à bras, à travers l'Apennin, cette pesante ar- 
tillerie, naguère la terreur des Italiens. Mais, après un si 
prodigieux effort, tout ce qu'on avait gagné c'était de se 
trouver aux portes de la Lombardie , en face d'un ennemi 
de beaucoup supérieur. Charles demande le passage; 
on le lui refuse, et alors s'engage sur la rive droite du 
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Taro, dans le bassin de Fornoyo, une bataille à jamais 
glorieuse pour les arme3 françaises. 

L'armée des confédérés, au nombre de quarante mille 
hommes, était réunie sous les ordres de François de 
Gonzague , marquis de Mantoue , lun des condottieri les 
plus renonmiés de l'Italie. Neuf mille Français, excédés 
de fatigues, n hésitèrent pas à chercher un passage à tra- 
vers cette masse épaisse d'hommes et de chevaux. La 
tactique italienne, appuyée du nombre, eut beau dé- 
ployer toutes ses ressources, la farie française, à laqueUe 
rien ne pouvait résister, l'emporta. En vain Gonzague , 
par ime manœuvre habile, s'était flatté de couper l'ar- 
rière-garde ; Charles VIII déconcerte à coups d'épée ses 
calculs , et a bientôt dégagé les siens par une charge vic- 
torieuse. Les Stradiotes, milice albanaise à la solde de 
Venise, qui devaient appuyer le mouvement du marquis 
de Mantoue, oublient le combat pour se jeter en pil- 
lards sur les bagages ; et le comte de Caiazzo , au lieu d'at- 
taquer de front la gendarmerie française , dès qu'il est en 
face d'elle, tourne bride sans rompre une larice. Le mas- 
sacre des Italiens frit épouvantable; jamais ils n'avaient 
connu une pareille guerre. Les Français eux-mêmes res- 
tèrent un moment comme étonnés de leur victoire , et 
hésitèrent à poursuivre leur marche , tant il leur semblait 
incroyable qu'une si puissante armée se fiit à si peu de 
frais dissipée devant eux. 
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CXXXV. 

CLÉMENCE DE ÏX)UÏS XII. — AVRIL I4Q8. 

Gassies. — i8aâ. 

Louis XII, à la tête du parti des princes, avait 
troublé de ses prétentions ambitieuses la minorité de 
Charles VIIT. Vaincu à la bataille de Saint-Aubin-du- 
Cormier par le sire de la Trémoille , il était tombé pri- 
sonnier entre ses mains , et avait expié ses rêves de do- 
mination par une captivité de trois années. 

Lorsque la couronne passa sur la tête de ce prince, 
en 1498, tous ceux qui avaient servi contre lui le roi 
son prédécesseur occupaient les plus hauts emplois à la 
cour; la Trémoille, entre autres, avait Tofifice de pre- 
mier chambellan. «Le roi le manda de son propre 
mouvement, le confirma en tous ses états, offices, pen- 
sions et bienfaits, le priant de lui être aussi loyal qu'à 
son prédécesseur, avec promesse de meilleure récom- 
pense ^ » A ce noble traitement Louis XII ajouta cette 
parole si belle et si connue : u Le roi de France ne 
venge pas les injures du du^ d'Oriéstns. » Il traita avec 
la même générosité les autres courtisans, à qui leur 
dévouement pour Charies VIII faisait redouter son ini- 
mitié; il leur annonça qu aucun d'eux ne serait privé de 
ses emplois et de ses honneurs. 

' Mémoires de la Trémoille, ch. viii, p. 1 58. 
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CXXXVI. 

BAYABD SUR LE PONT DU GARIGLUNO. — DÉCEMBRE 1&03. 
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sur ledit pont. De sorte que trois ou quatre se vont est 
branler, desquelz en cheut deux dans Teau, qui oncques 
puis n*en relevèrent, car la rivière estoit large et pro- 
fonde. Gela fait, on iuy tailla beaucoup d affaires; car 
si durement fut assailly, que sans trop gmnde chevalerie 
n eust sceu résister : mais comme ung tigre eschauffé 
s acula à la barrière du pont, à ce qu^ilz ne gaignassent 
le derrière , et à coups d'espée se deffendit si très-bien 
que les Espaignolz ne sçavoient que dire, et ne cuy- 
doient point que ce feust un homme, mais img ennemy 
(un diable). Brief, tant bien et si longuement se main- 
tint que Tescuyer le Basco, son coînpaignon, Iuy amena 
assez noble secours, comme de cent hommes d armes; 
lesquelz arrivez fffent auxdits Espaignolz habandonner 
du tout le pont, et les chassèrent un grand mille de là ^ » 

CXXXVII. 

ÉTATS GÉNÉRAUX DE TOURS. — 14 MAI 150Ô. 

(louis xh.) 

Bbz ARD ( diaprés un plafond du Louvre pemt par Drolliho ) . — 1 836 . 

Louis Xn avait convoqué les états généraux à Tours, 
pour le 1 o mai 1 5o6. Le 1 4 du même mois, dit M. de 
Sismondi, «il reçut les députés dans la grande salle du 
château de Plessis-lez-Toiu*s. Il avait à sa droite les 
cardinaux d'Amboise et de Narbonne, le chancelier et 
beaucoup de prélats; à sa gauche, François, comte 

' Histoire da bon chevalier sans paoar et scuis reproche, ch. S.X1V. 
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d' Angoulême , à qui il avait donné le titre de duc de 
Valois, les princes du sang, les plus grands seigneurs 
du royaume, le président du parlement de Paris et 
quelques-uns de ses conseillers. Thomas Bricot, cha- 
noine de Notre-Dame et premier député de Paris, porta 
la parole : il remercia le roi d*avoir réprimé la licence 
des gens de guerre, en sorte quil n'y en avait plus de 
si hardi que de rien prendre sans payer; d avoir aban- 
donné à son peuple le quart des tailles; d avoir enfin 
réformé la justice dans son royaume et appointé partout 
de bons juges, tant à la cour du parlement de Paris 
que dans les tribunaux inférieurs. «Pour toutes ces 
((Causes, dit-il, il devait être appelé le roi Louis XIP, 
« père du peuple. » Ce surnom , qui répondait aux sen- 
timents de toute l'assemblée, fut reçu avec acclamation; 
le roi lui-même fut si touché qu'on le vit répandre des 
larmes. » 

Bricot, interprète du vœu national, s'agenouilla en- 
suite devant le roi, avec tous les députés, pour le sup- 
plier de donner en mariage sa fille, Claude de France, 
au duc de Valois, qui régna après lui sous le nom de 
François I". » 

CXXXVIIL 

ENTRÉE DE LOUIS XII A GÊNES. — 29 AVRIL 1507. 

Art Schbppbr. — 1839. 

Gênes, incapable de garder son orageuse liberté , s était 
mise sous la protection des ducs de Milan; et, comme 
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tout r héritage de& Sforza , elle était passée depuis huit 
ans aux mains de Louis XII. Mais, sous la loi même 
d'un maître étranger, les vieilles haines du peuple et de 
la noblesse , qui jadis avaient mis en feu la république, 
fermentaient encore , et les lieutenants du roi de Finance, 
fidèles à leur titre de gentilshommes, n étaient pas juges 
impartiaux de la querelle. Il en arriva que le peuple, 
animé d'une égale fureur contre les nobles et les Fran- 
çais, les chassa en même temps de Gènes, choisit un 
doge dans ses rangs , et s efforça de placer son indépen- 
dance reconquise sous ]a sauvegarde du pape Jules II 
et de Tempereur Maximilien. Mais Tun et Vautre ne 
prêtèrent aux Génois que le secom*s d*une impuissante 
médiation , et Louis XII avançait avec une armée. Paul de 
Novi , digne du titre de doge par ses talents et par son cou- 
rage , mit tout en œuvre pour défendre sa patrie ; mais le 
cœur faUlit aux Génois, et ils n osèrent point aflfronter jus- 
qu'au bout la colère du roi de France. La ville fiit rendue 
à discrétion. Le 29 avril 1607 Louis XII fit son entrée 
dans Gênes, à cheval, armé de toutes pièces et i'épée nue 
à la main. Les magistrats , qui étaient sortis à sa rencontre , 
se jetèrent à ses genoux, le conjurant de pardonner à 
leur ville une rébellion qui n'était point dirigée contre 
lui. A leurs prières se joignirent celles d'une foule im- 
mense de femmes et d'enfants qui tendaient au roi , en 
suppliants, des branches d'olivier. Louis XII voulait 
efirayer Gênes et non la ruiner; il écouta donc les 
nobles inspirations de la pitié , et pardonna à la ville re- 
belle. Toutefois les chefs de la révolte furent exceptés 
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de ce pardon , le peuple perdit les anciens privilèges de 
sa constitution républicaine, et une forteresse inex- 
pugnable, qui prit le nom de bride de Gènes, s'éleva 
en haut de la Lanterne, pour comprimer à l'avenir la 
turbulence de l'esprit démocratique. 
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tuitement, et le combat s'engage. L*Alviane veut rap- 
peler à lui son collègue, qui la devancé, mais celui-ci se 
refuse à courir les risques d'une bataille que le sénat a 
ordonné d'éviter, et le laisse seul contre toute l'armée 
française. Ce fiit la vaillante infanterie des Brisighella, 
naguère formée en Romagne, et que distinguaient ses 
casaques à moitié rouges et blanches , qui soutint seule 
tout Tefifort de la bataille. Ces braves gens, encouragés 
par l'intrépidité de leur chef, se firent tuer presque jus- 
qu'au dernier : on en compta six mille couchés par 
terre. Vingt canons tombèrent aux mains des Français, 
et l'Alviane, blessé au visage, fiit amené prisonnier de- 
vant Louis XU. La bataille d'Agnadel porta un coup 
terrible à la puissance de Venise, mais sans assurer au 
roi de France les conquêtes qu'il était venu chercher : 
d'autres mains que les siennes devaient recueillir les 
finiits de sa victoire. 

CXL. 

PRISE DE BOLOGNE. —21 MAI 1511. 

Larivirre et Naigeom. — 18S7. 

A peine Jules II eut-il obtenu de Venise ce qu'il récla- 
mait d'elle, qu'il s'empressa de la réconcilier avec l'Église 
et de s'allier avec elle contre les Français. Ferdinand le 
Catholique , Henri VIII et l'empereur Maximilien entrè- 
rent dans cette nouvelle alliance; et Louis XII, naguère 
le chef de la ligue de Cambrai, la vit alors, sous le nom 
de sainte ligue, tournée contre lui tout entière. 
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L'âme de ceRe guerre, c'était le pape avec ses pas- 
sions ardentes et irréconciliables. Il était venu s'établir 
à Bologne, reconquise sur la famille de Bentivo^o, et 
de là il poussait impétueusement toutes les forces de 
l'Italie contre ie duc de Ferrare, allié de la France. C'est 
alors qu'on le vit entrer par la brèche dans les murs de 
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CXLI. 

PRISE DE BRESCIA PAR GASTON DE FXDIX.— 19 FÉVRIER 1512. 

LAEITliRB. — 1837. 

La prise de Bologne fiit suivie de quelques succès qui 
ne coûtèrent guère plus aux armes françaises. Mais Ray- 
mond de Cardonne ne tarda pas à amener au pape les 
secours de TEspagne, et la lutte devint pour Louis XII 
bien autrement redoutable. C'est alors qu'il envoya en 
Italie son jeirne neveu, Gaston de Foix, le plus impé- 
tueux capitaine qui -eût paru jusqu'alors au delà des 
monts. Gaston <;ommença par gagner ou intimider les 
Suisses, que Jules II avait appelés à son aide, et il les 
fit rentrer dans leurs montagnes. Le 7 février, il sauve 
Bolc^e assiégée, en y entrant à la faveur de la neige 
et de l'ouragan. Le 18, il était devant Brescia, où le 
comte Avogaro venait de relever l'étendard de Venise; 
le 19, il avait forcé cette ville, et la livrait aux impi- 
toyables vengeances de son armée. 

Dans le terrible assaut qui emporta cette place Gas- 
ton de Foix paya de sa personne comme le plus simple 
chevalier, et on le vit « oster ses souliers et se mettre en 
eschapin de chausse pour escalader la muraille. » Mais 
ce fut à Bayard qu'appartint la palme du courage pen- 
dant le combat, comme celle de la générosité après la 
victoire. 

«Les François, raconte son écuyer, qui a écrit son 
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histoire, cryoient : France! France! ceuix de k compai- 
gnie du bon chevalier cryoient: Boyard! Boyard! Les 
ennemis cryoient: Marco! Marco!... Mais s'ils avoient 
grant cœur dedefiendre, les Françob Vavoyent cent fois 
plus grant pour entrer dedans, et vont livrer ung as- 
sault merveilleux par lequel ils repoussèrent un peu les 
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CXLII. 

BATAILLE DE RAVENNE. — li AVRIL 1512. 

Art Scheffer. — 182A. 

Raymond de Cardonne avait reculé devant l'impé- 
tuosité de Gaston de Foix. Il voulait à tout prix éviter 
la bataille , attendant le moment où Védit de Maximilien , 
qui rappelait les lansquenets, éclaircirait les rangs de 
Tarmée française. Mais Gaston , en menaçant l'importante 
ville de Ravenne, le contraignit à en venir aux mains 
pour la sauver. 

Les premiers succès de la journée furent pour les 
Espagnols, dont Tartillerie ravageait les rangs Me Tinfan- 
terie ennemie, pendant que la leur, couchée sur le 
ventre, ne souffirait aucune perte. Cette habile disposi- 
tion était l'oeuvre de Pietro Navarro , dont les inventions 
perfectionnèrent beaucoup dors fart militaire. Mais le 
chef de la gendarmerie italienne, Fabrizio Colonna, im- 
patient de voir ses cavaliers exposés seuls à tout le feu 
des batteries françaises, fit un mouvement en avant, que 
Navarro fut forcé de suivre avec ses fantassins. L'impé- 
tuosité redoutable des gendarmes français reprit par là 
tous ses avantages. En un instant la cavsderie espagnole 
fut rompue et dispersée, et l'infanterie elle-même, qui 
avait déjà entamé le corps de lansquenets, rudement 
chargée , céda le champ de bataille. Cependant elle se 
retirait en bon ordre , et Gaston de Foix , irrité du mas- 
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sacre qu'elle avait lait des siens et de l'opiniâtre résistance 
qu'elle lui opposait encore , ordonne contre elle une der- 
nière charge. Il est blessé et renversé de cheval, et un 
soldat espagnol lui traverse le. corps de son épée. L'hon- 
neur de la journée n'en resta pas moins aux Français , 
mais trop chèrement acheté par la perte du héros qui 
seul pouvait alors soutenir et Mre triompher leur cause 
en Italie. 

CXLIIl. 

VICTOIRE DES FRUJÇUS SUR LA FLOTTE ANGLAISE 
DEVANT BREST. — 25 AVRIL 1513. 



CXLIV. 
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fut combattu par lesdites galères , et fut blessé ledit ami- 
rsJ, qui mourut peu de jours après. De rechef, devant 
Saint-Mathieu en Bretaigne, le jour de saint Laurent , fiit 
combattu par quatre-vingts navires angloises contre vingt 
bretonnes et normandes , et estant le vent pour nous et 
contraire aux Anglois , fut combattu en pareille force : 
et entre autres le capitaine Primauguet , Breton , capi- 
taine de la Cordelière, navire surpassant les autres en gran- 
deur, que la roy ne Anne avoit fait construire et équipper, 
se voyant investy de dix ou douze navires d'Angleterre, 
et ne voyant moyen de se développer, voulut vendre sa 
mort; car ayant attaché la Régente d'Angleterre, qui 
estoit la principale nef des Anglais , jeta feu , de sorte 
que la Cordelière et la Régente furent bruslées, et tous les 
hommes perdus , tant d'une part que de l'autre ^ w 

CXLV. 

CHAPITRE GÉNÉRAL DE L'ORDRE DE SAINT-JEAN. A RHODES. 
CONVOQUÉ PAR LE GRAND MAITRE FABRICE CARETTE. 
— 1514. 

Jacquard. — 1839. 

Le sultan Sélim, conquérant de la Syrie, de T Arabie 
et de l'Egypte , ne voyait plus en Orient d'autre obstacle 
à sa puissance que la petite île de Rhodes et les cheva- 
liers qui l'occupaient. Tous ses projets se tournèrent de 
ce côté. C'est dors que Fabrice Carette (Fabrizio Caretto , 
d'ime illustre famille romaine) fut élevé à la grande mai- 

' Du Bellay, liv. I, p. 19. 
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trise de l'ordre de Saint- Jean. Réparer les ruines entas- 
sées pendant le siège que la ville avait soutenu trente- 
trois ans auparavant , relever et agrandir les fortifications , 
rappeler tous les chevaliers dispersés dans les comman- 
deries d'Europe, lever de Targent et des troupes, enfin 
faire tête par tous les moyens possibles à forage qui al- 
lait fondre sur Rhodes, tel était le premier devoir du 
grand maître, telle fiit sa première pensée, et, pour fac- 
complir, presque au lendemain de son élection il con- 
voqua le chapitre général de l'ordre. 

Les ressources qu il demandait lui furent toutes ac- 
cordées, et Rhodes, sortie de ses ruines, fut en état de 
soutenir feflbrt de la puissance ottomane. Mais ce n était 
point à Fabrice Carette qu'il était réservé de défendre 
cette ville, non plus qu'à Sélim de fattaquer. L'un et 
fautre légua cette redoutable tâche à son successeur. 

CXLVL 

FRANÇOIS V TRAVERSE LES ALPES. — 10 AOUT 1515. 

MoHsiAu. — i8i6. 

François 1*, à peine monté sur le trône, songea à re- 
conquérir le duché de Milan, où régnait Maximilien 
Sforza, sous la protection des hallebardes suisses. R eut 
bien vite ramassé une armée, composée de l'élite de 
la gendarmerie française, en même temps que d'une 
puissante infanterie de lansquenets et de Gascons, pen- 
dant que ses envoyés resserraient avec le sénat de Venise 
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cette vieille alliance , commandée par la politique , que 
Louis Xn lui-même avait fini par renouer, après lavoir 
rompue dans ime vaine fantaisie de conquête. François 
se rendit alors à Grenoble, et, pour descendre sur les 
terres de son allié, le marquis de Saluées, s'engagea, à 
gauche du mont Genèvre , entre Barcelonette et T Argen- 
tière, par un sentier des Alpes que jamais grande armée 
n avait encore franchi. 

On était au i o août , et il ne restait plus de neige dans 
les gorges des montagnes; mais le moindre retard dans 
ces lieux déserts eût fait périr Tarmée faute de vivres. La 
sagesse du vieux maréchal de Trivulce et l'intrépidité 
fi:*ançaise triomphèrent de tous les obstacles : on fit sauter 
des roches, on jeta des ponts sur Tabime, on construisit 
des galeries en bois le long des pentes les plus escar- 
pées, et toute cette |)esante cavalerie, avec soixante et 
douze pièces de grosse artillerie et les bagages , arriva le 
cinquième jour dans les plaines du marquisat de Ssduces. 

CXLVIL 

FRANÇOIS r LA VEILLE DE LA BATAILLE DE MARIGNAN. — 

15 SEPTEMBRE 1515. 

MULABD. — 1817. 

On n^ocia d'abord avec les Suisses, et François I* 
s'efforça par tous les moyens de les faire rentrer dans 
son alliance. Mais une seconde armée de ces montagnards 
venait de descendre en Italie , demandant impatienmient 
la guerre et le pillage , et le cardinal de Sion , en s'ap- 
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payant sur ces nouveaux venus, eut bientôt ramené les 
autres sous la bannière de Sforza. « Prenez vos piques, 
leur criait-il; battez vos tambours, et marchons sans 
perdre de temps pour assouvir notre haine sur ces Fran- 
çais et nous abreuver de leur sang '. » 

A ce cri de guerre, les Suisses, au nombre de trente- 
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CXLVIII. 

BATAILLE DE MARIGNAN. — 14 SEPTEMBRE 1515. 

Fbagonard. — 1836. 

Le lendemain, dès la pointe du jour, les Suisses re- 
vinrent à la charge avec plus de fureur que la veille; 
mais les Français étaient mieux préparés à les recevoir, 
et ce fiit en vain qu'ils assaillirent chacune des entrées 
du camp Tune après Tautre. Tous leurs efforts pom* 
semparer de Tartillerie qui éclaircissait leurs rangs 
étaient inutiles; la cavalerie ne cessait de charger sur 
leurs flancs, et déjà fls conmiençaient à chanceler, 
lorsque retentit le cri de guerre des Vénitiens : Saint 
Marc ! saint Marc! et que parut TAlviane avec une faible 
avant-garde, qui fut prise pour toute son armée. Les 
Suisses n osèrent pas Tattendre , et se replièrent en bon 
ordre vers Milan. Plus de douze mille d'entre eux, mais 
aussi plus de six mille Français, étaient couchés sur le 
champ de bataille. Ainsi finit la fameuse journée de Ma- 
rignan , ce combat de géants, comme l'appelait le vieux 
maréchal de Trivulce, qui avait assisté à dix-huit ba- 
taiUes rangées. 
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FRANÇOIS !*■ ARME CHEVALIER PAR BAYARD. - 
14 SEPTEMBRE 1515. 
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et les empressements des deux monarques rivaux témoi- 
gnaient combien il y avait de vérité dans cette orgueil- 
leuse devise qu'il avait inscrite dans ses armes. 

François I*' se flatta qu'il lui suflirait d'une entrevue 
avec le roi d'Angleterre pour en faire son ami Mais, 
dans son imprudence chevaleresque , il n'imagina rien de 
mieux pour le gagner à ses intérêts que de rivaliser avec 
lui de magnificence. Alors eut lieu entre les deux pe- 
tites villes d'Ardres et de Guines la fameuse entrevue du 
camp da drap £or. 

((Avoit fait le roi de France, dit le maréchal de 
Fleuranges dans ses Mémoires , les plus belles tentes qui 
fiu*ent jamais vues et le plus grand nombre, et les prin- 
cipales étoient de drap d'or frisé dedans et dehors, tant 
chambres que salles et galeries, et tout plein d'autres 
di*aps d'or ras et toiles d'or et d'argent. Et avoit dessus 
lesdites tentes force devises et pommes d'or, et quand 
elles étoient tendues au soleil il les faisoit beau voir. Et 
y avoit sur celle du roi un saint Michel tout d'or, afin 
qu'elle fut cognue entre les autres, mais il étoit tout 
creux. Or quand je vous ai devisé de l'équipage du roi 
de France, il fiiut que je vous devise de celui du roi 
d'Angleterre, lequel ne fit qu'une maison; mais elle 
étoit trop plus belle que celle des François et de plus 
de coûtance ; et étoit assise ladite maison aux portes de 
Guines , assez proche du château , et étpit de merveilleuse 
grandeur en carrure, et étoit ladite maison toute de 
bois , de toile et de verre ; et étoit la plus belle verrine 
que jamais l'on vit, car la moitié de la maison étoit toute 
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de vcrrine; cl voua assui'e qu'il y faïsoit bien claii'. Et 
y avoit quatre corps de maison , dont au moindre vous 
eussiez Ic^ un prince. Et étoît la cour de bonne gran- 
deur, el au milieu de ladite cour et devant la porte y 
avoit deux belles fontaines qui jetoient par trois tuyaux. 
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dire les grands triomphes et festins qui se firent là, ni 
la grande dépense superflue, car il ne se peut estimer: 
tellement que plusieurs y portèrent leiu^s moulins, leurs 
forêts et leurs prés sur leurs épaules. » 

Charles-Quint trouva un moyen plus habile de s'as- 
surer Talliance de Henri VIII : il flatta son orgueil en 
lallant lui-même visiter en Angleterre, et il fit briller 
aux yeux du cardinal Wolsey Vespoir de la tiare. 

CLI. 

ANDRÉ DORIA, AMIRAL DE FRANÇOIS P, DISPERSE LA FLOTTE 
ESPAGNOLE DEVANT L EMBOUCHURE DU VAR. — 1524. 

GODIN. — l83y. 

La rupture avait éclaté entre François I" et Charles- 
Quint. Le connétable de Bourbon, poursuivi par la haine 
de Louise de Savoie, entra avec Henri VIQ et l'empe- 
reur dans un odieux complot, dont le but était le dé- 
membrement de la France. Découvert, il se réfugia 
auprès de Charies-Quint, auquel il conseUla d'entrer en 
Provence. L'empereur lui associa le marquis de Pes- 
caire , et leur fit passer le Var avec quinze mille hommes. 
Lannoy , vice-roi de Naples , devait bientôt les suivre avec 
six mille hommes d'armes , et Hugues de Moncade de- 
vait assurer les transports de vivres et d'artillerie, avec 
une flotte de seize galères. De son côté, le roi de France 
chargea le Génois André Doria, alors à son service, de 
veiller sur les côtes avec sa flotte, tandis qu'il rassem- 
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blait une armée pour venir délivrer la Provence envahie. 
La flottille de Doria rencontra , le 4 juillet , Philibert 
de Ghâlons , prince d'Orange , Tun des seigneurs finançais 
qui avaient suivi la fortune du connétable , revenant de 
Barcelone avec deux vaisseaux. Us fiu*ent capturés par 
Tamiral de François I". Le prince d'Orange, fait prison- 
nier avec plusieurs seigneurs espagnols, fut enfermé 
dans la tour de Bourges. La même flotte attaqua, le 
7 juillet, devant r embouchure du Var, la flotte espagnole 
de Hugues de M oncade ; elle lui coula à fond trois ga- 
lères, et força le reste à abandonner les côtes de Pro- 
vence. Cet échec, joint à l'approche de François I*', 
qui venait par terre avec trente mflle hommes de troupes 
et quinze cents hommes d'armes, détermina le duc de 
Bourbon à lever le siège de Marseille qu'il avait entre- 
pris : le sire de Chabannes le poursuivit dans sa retraite , 
et lui enleva une partie de ses équipages. 

CLIL 

ENTRÉE DES CHEVALIERS DE LORDRE DE SAINT-JEAN 

A VrTERBE. — 1527. 



Rhodes, arrachée à Mahomet II par l'intrépidité de 
Pierre d' Aubusson , était tombée aux mains de Soliman , 
malgré l'héroïsme du grand maître Villiers de Tlsle- 
Adam. Aussi illustre dans son malheur que son prédé- 
cesseur l'avait été dans sa victoire , l'Isle-Adam recueillit 
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avec une soigneuse humanité le^» débris de Tordre et de 
la population rhodienne , puis il alla montrer à rEiu*ope 
sa grande infortune l et s'ax^hemina vers Rome pour in- 
téresser le pape au maintien d'un ordre qui avait rendu 
tant de services à la chrétienté. La querelle de Fran- 
çois P' et de Charies^Quint, qui tenait en suspens tous 
les intérêts de la politique européenne , ne laissait guère 
alors aux pontifes romains dautre pensée que celle de 
rindépendance du saint-siége et de ITtalie, et Clément VU, 
prisonnier de l'empereur, ne pouvait être qu'un bien faible 
médiateur auprès de ce puissant monarque , arbitre des 
destinées de Tordre. Ccst alors (iSay) que Villiers de 
TIsle-Adam réunit ses chevaliers à Viterbe en un chapitre 
général. Dispersés sur les divers points de TEurope où la 
guerre était allumée, tous ne purent se rendre à la con- 
vocation du grand maître. Cependant ce lut à ce cha- 
pitre que fut remis- le soin de décider si Ton courrait les 
chances d'une expédition pour reconquérir Rhodes, ou 
si Ton accepterait Tîle de Malte , offerte à Tordre par 
Charles-Quint. Ce dernier parti prévalut; mais TIsle- 
Adam, gardien soigneux des hautes prérogatives qui lui 
étaient confiées , ne consentit à recevoir le don de Tem- 
pweur qu'à condition que la religion aurait Tentière 
souveraineté de Tîle , sans autre charge que celle de faire 
dire une messe tous les ans en mémoire de ce bienfait. 
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GLIII. 

L'ORDRE DE SAINT- JEAN PREND POSSESSION DE L'ILE 
DE MALTE. — 26 OCTOBRE 1 550. " ' 

Bbrth«mi. — 1839. 

Ce ftit avec une amer e douleur que Viiliers de Osle- 
Âdam renonça àïîle de Rhodes, si riche et si florissante, 
pour le stérile rocher de Mahe, à peine couvert de quel- 
ques cabanes de pêcheurs. Ses regards étaient toujours 
tournés vers l'Orient, et il y rêvait la conquête de la ville 
de Modon, en Morée, qui eût rapproché l'ordre de l'an- 
cien théâtre de sa puissance, et lui eût fourni l'espoir d'y 
rentrer un jour. Mais l'acte de donation de l'empereur 
avait été revêtu des dernières formalités, et «il ne man- 
(juait plus, dit Vertot, poiu* l'entier établissement des 
chevaliers dans Malte , que le passage du grand maître , du 
conseil et de tous les chevaliers dans cette île. On em- 
barqua d'abord sur cinq galères, deux grandes caraques 
et différents vaisseaux de transport , ce peuple de Rhodes , 
qui s'était attaché à la fortune et à la suite de la reUgion. 
On mit dans les vaisseaux les effets et les titres de l'ordre , 
avec des meubles, des vivres et des munitions de guerre 
et de bouche. Un gi^and nombre de chevaliers et de 
troupes qui étaient à leur solde passèrent sur cette pe- 
tite flotte qui, avant d'arriver, essuya une furieuse tem- 
pête, dans laquelle une galère, qui échoua contre un 
écueU, fut entièrement brisée. Une des caraques pensa 
aussi périr en s' enfonçant dans le sable; mais un vent 
I. i3 
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contraire la releva, et on la remit à flot... Ceux qui tour- 
nent tout en augures ne manquèrent pas de publier que 
le ciel , par cet événement particulier, semblait désigner 
la destinée de Tordre qui, après avoir essuyé tant d*orages 
et de périls, se fixerait enfin heureusement dans Tile de 

Malte 

« Le grand maître , le conseil et les principaux com- 
mandeurs entrèrent dans le grand port le a 6 octobre, 
et , après être débarqués , ils allèrent droit à F^lise pa- 
roissiale de Saint-Laurent. Après y avoir rendu leurs 
premiers hommages à celui que Tordre reconnaissait 
pom* son unique souverain, on se rendit au bourg situé 
au pied du château Saint-Ange \ etc.. » 

CLIV. 

ENTREVUE DE FRANÇOIS V ET DU PAPE CLÉMENT Vil 
A MARSEILLE. — 15 OCTOBRE 1555. 

LABiTfiBi et \. DoPBÉ. — 1837. 

Clément VII, jaloux de rétablir en Italie Téquilibre 
violemment rompu par le traité de Cambrai, en iSag, 
songeait à s allier le plus étroitement possible avec le roi 
de France. Il lui avait fait oflrir sa nièce, la fameuse 
Catherine de Médicis, pour le jeune duc d'Orléans, de- 
puis Henri II, et s était engagé, malgré ses infirmités et 
son grand âge, à venir trouver François I* à Marseille. 

Cette entrexiie eut lieu comme elle avait été conve- 

* Histoire de Malte, liv. IX. 
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nue. François I*, en prodiguant au chef de l'église les 
plus humbles marques de respect, trompa Tespoir de 
Henri VIU , qui s'était flatté de Tentraîner dans sa révolte 
contre le saint-siége. U resta fidèle en toute chose au titre 
de roi très-chrétien. Le mariage du duc d'Orléans avec 
Catherine fut conclu; seulement la dot de la jeune 
princesse se borna à cent mille écus en argent comptant, 
et les trois magnifiques joyaux que promettait d'y joindre 
la forfanterie de l'ambassadeur pontifical, Gênes, Milan 
et Naples, ne sortirent pas des mains de l'empereur. 



CLV. 

UNE FLOTTE ÉQUIPÉE PAR ANGO, ARMATEUR DIEPPOIS, 

BLOQUE LISBONNE. — 1555. 

GUDIR. — 1839. 

Ango s'était enrichi par ses voyages et par d'hem*euses 
spéculations, et était devenu le plus puissant armateur 
de Dieppe. Sa fortune était si considérable, son hôtel si 
magnifique, son train de vie si somptueux, qu'à l'époque 
de l'un des voyages de François I* sur les côtes de Nor- 
mandie , ce prince logea dans l'hôtel d'Ângo , et celui-ci 
se chargea seul de la réception du monar€[ue. Pour prix 
de sa magnifique réception, il reçut la nomination de 
gouverneur de la ville et château de Dieppe. Cependant 
les Portugais avaient, en pleine paix, attaqué et pris un 
des vaisseaux de l'armateur dieppois. Sans s'efifrayer de la 
grandeur de l'entreprise, Ango résolut de tirer vengeance 

i3. 
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de cet acte déloyal , équipa dix-sept bâtiments , tant grands 
que petits, et fit bloquer le port de Lisbonne, pendant 
que les flottes portugaises étaient occupées dans les Indes. 
Parvenue à Tenibouchui'e du Tage, Tescadre dieppoise 
s empara d'une foule de petits bâtiments , fit une descente , 
ravagea la côte, et, se portant rapidement d'une rive â 
Tautre, déjoua toutes les opérations militaires d'un en- 
nemi qui était loin de s'attendre à une telle activité. La 
rivalité entre les Dieppois et les Portugais venait de leurs 
expéditions dans l'Inde et l'Afrique, où, dès l'an i364, 
les navigateurs dieppois avaient été chercher le poivre et 
l'ivoire dans des contrées jusqu'alors inconnues. Ango 
ne cessa ses hostilités que lorsque le roi de Portugal eut 
adressé un ambassadeur au roi de France, qui le renvoya 
à Dieppe pour qu'il entrât en négociation avec l'auteur 
de l'expédition. 

CLVI. 

JACQUES CARTIER. AVEC TROIS BATIMENTS, REMONTE LE 
FLEUVE SAINT- LAURENT QUIL VIENT DE DÉCOUVRIR — 
1555. 

GuDiif. — 1839. 

Jacques Cartier, navigateur de Saint-Malo, s'était pro- 
posé à Philippe de Chabot, grand amiral de France, 
poiu: aller visiter les terres de l'Amérique septentrionale 
désignées sous le nom de Terre-Neuve. Cette demande 
ayant été présentée au roi par le grand amiral, Fran- 
çois V' avait chargé Cartier lui-même d'exécuter ses pro- 
jets; et dans un premier voyage, en 1 536, il avait dé- 
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couvert le golfe Saint-Laurent et l'embouchure de ce 
fleuve. Mais l'approche de la mauvaise saison l'avait rap- 
pelé avant qu'il eût eu le temps de pousser plus loin ses 
découvertes. Sur le récit de son voyage, le roi ordonna 
un armement plus considérable que le premier : on 



les équipages firent ensemble leurs dévotions dans la 
cathédrale de Saint-Malo, et reçurent ensuite la béné- 
diction de l'évêque. Ds mirent à la voile le 19 mai i535. 
Leur trajet pour se rendre à Terre-Neuve fut long et 
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un village que les habitants appelaient Hochelaga, et sur 
les ruines duquel s'éleva plus tard la ville de Montréal, si- 
tuée à plus de cent cinquante lieues marines de Tembou- 
chure du fleuve. Après im hiver rigoiu'eux passé à Sainte- 
Croix, pendant lequel ses compagnons furent décimés 
par le scorbut, maladie encore inconnue aux navigateurs 
français, Cartier serembarcpa, le 6 mai 1 536, avec deux 
bâtiments, n* ayant plus assez de monde pour manœuvrer 
le troisième, et sortit du fleuve par le canal qui est au 
sud de nie d'Anticosti, et qu'il avait pris, en 1 534 , poiu: 
im golfe ; il vint ensuite chercher le passage qu'il avait 
supposé, à la même époque, devoir exister au sud de 
Terre-Neuve ; il le trouva , et compléta , par cette der- 
nière découverte, celle du fleuve et du golfe Saint- 
Laurent. Les bâtiments arrivèrent à Saint-Malo le 
1 6 juillet 1 536. Jacques Cartier montra ainsi aux Fran- 
çais la route du Canada ^ 

CLVIL 

FONDATION DU COLLÈGE ROYAL PAR FRANÇOIS r. — 1559. 

DiLORMi. — iSSg. 

François I" a reçu de son siècle et de la postérité le 
surnom glorieux de Restaurateur des lettres. Non con- 
tent , en effet , d'emprunter à l'Italie l'éclat des arts dont 
elle était revêtue , ce prince mit tous ses soins à faire 
fleurir en France l'étude des langues et des littératures 

* Biographie universelle, t. VII, p. 333 et suiv. 
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de l'antiquité. C'est à cette pensée qu'est dû l'établisse- 
ment du collège royal. 

François I" en conçut le projet dès les premières 
années de son règne. En i 5 1 7 il ordonna que sur le 
terrain de l'hôtel de Nesle s'élevât le collège des trois 
langues , ainsi nommé parce qu'il devait être spéciale- 
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CLVIII. 

FRANÇOIS !•' ET CHARLES-QUINT VISITANT LES TOMBEAUX 

DE SAINT - DENIS. — JANVIER 1 540. 

NoiiBLiN (d*après le Ubleaa de Gros). — 1837. 

Charles-Quint, ayant à punir les Gantois depuis trois 
ans révoltés contre lui, s'empressa d'agréer l'invitation 
que lui fit le roi de France de traverser son royaume. 
De la firontière d'Espagne à celle de Flandre l'accueil 
qu'il reçut fiit partout magnifique, et la France sembla 
se plaire à étaler devant son puissant ennemi tout ce 
qu'elle avait de grandeur et de richesse. François I" 
s'avança au-devant de lui jusqu'à Châtellerault, et le 
conduisit à Paris au milieu d'une succession pompeuse 
de réjouissances et Je fêtes. Sa courtoisie envers son 
hôte égala sa magnificence : partout on le vit à côté de 
l'empereur prendre le second rang, et lorsque en témoi- 
gnage d'allégresse les prisons fiirent ouvertes, la liberté 
fut rendue aux captifs au nom de sa majesté impériale. 
Charles-Quint passa huit joiu^ à Paris. C'est alors que, 
suivant les traditions de l'abbaye de Saint-Denis, les deux 
monarques visitèrent ensemble l'ancienne basilique où 
étaient déposés les restes des rois de France. 
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CLIX. 

BATAILLE DE CERISOLES. — M AVRIL 1544. 



revers avaient rendu timide , la permission de livrer la 
bataille. Ce qu'il y a de cei-tain, cest que cette per- 
mission apportée par lui dans le camp , près de Ceri- 
sola , y fut accueillie avec enthousiasme. L'armée fran- 
çaise était un peu inférieure par le nombre, et, ce qui 
était pis , le comte d'Enghien , en quittant imprudem- 
ment une position qu'il occupait la veille , avait laissé à 
l'ennemi l'avantage du terrain. Au point oii en étaient 
les choses , H crut qu'il n'en devait pas moins donner la 
bataille. 

Elle fut livrée le lundi de Pâques . i li avril ibhli. Del 
Guasto restait immobile dans sa forte position, sans que 
les Français se hasardassent k l'attaquer: quelques arque- 
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busiers escarmouchaient seulement dans la plaine. Elnfin 
un mouvement du sire de Tais attire les lansquenets 
de Tarmée impériale , qui se lancent contre les Suisses. 
Le choc de cette pesante masse d'infanterie fut vaillam- 
ment soutenu; les gendarmes du sire de Boutières, par 
une charge heureuse, achèvent de la rompre , et le mar- 
quis del Guasto lui-même fut entraîné dans la déroute. 
Cependant à son aile gauche ses vieilles bandes espa- 
gnoles n avaient point perdu l'avantage : Tinfanterie ita- 
lienne et provençale de Tarmée française avait fui devant 
elles , et tout TefiTort du comte d'Enghien s était porté dès 
lors de ce côté. Deux fois, emporté par son impétueuse 
valeur, il avait traversé de part en part ces épais bataillons ; 
mais, dans ces deux charges, TéLite de sa chevaleiie était 
tombée à ses côtés. Les plis du terrain lui dérobant le 
reste de son armée , il la croyait tout entière en fiiite , et 
ne songeait plus, avec la poignée de braves gens quiTen- 
touraient , qu à vendre chèrement sa vie , lorsque parut 
le corps de bataille victorieux des lansquenets. L'infante* 
rie espagnole recula à ce coup, et le comte d'Enghien se 
lança à sa poursuite. Le tarnage fut épouvantable : les 
Suisses, qui avaient à exercer contre les Espagnols de 
sanglantes représailles , ne firent aucun quartier. Du Bel- 
lay porte à douze mille hommes le nombre des morts 
de l'armée ennemie. La victoire de Cerisoles facilita 
quelques mois plus tard la conclusion de la paix de Crépy 
en Valois. 
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CLX. 

LEVÉE DU SIÈGE DE METZ. —JANVIER 1555. 

Edc. DiTéiu. — 1837. 
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de ia noblesse firançaise. Chaque brèche ouverte laissait 
voir une nouvelle muraille élevée par derrière; chaque 
assaut était repoussé par une jeunesse ardente à se jeter 
au-devant du péril ; enfin il était devenu impossible de 
ramener à Tattaque les impériaux découragés. Charles- 
Quint voulut essayer encore une fois sur ses soldats le 
magique effet de sa présence. Il se fit porter au milieu 
du camp : leur courage en fut ranimé; mais des ren- 
forts étaient arrivés à la garnison française, et ce der- 
nier effort fut encore impuissant. Cependant Tannée es- 
pagnole commençait à être atteinte par les maladies; 
les hommes, enfoncés dans une fange glacée, y péris- 
saient par milliers; Charles-Quint reconnut Tarrêt de la 
fortune, f aï n'aime point les vieillards, et se décida à lever 
le siège vers la mi-janvier 1 553.11 avait tiré onze mille 
coups de canon et perdu trente mille soldats. 

U laissait derrière lui un nombre considérable de 
malades, victimes abandonnées à une mort certaine, si 
Ton eût suivi à leur égard le triste droit de la guerre à 
cette époque. Mais le duc de Guise donna Tçxemple 
de rhumanité comme il avait donné celui du cou- 
rage i « Nous trouvions, dit Vieilleville , des soldats par 
grands troupeaux de diverses nations, malades à la mort, 
qui étaient renversés sur la boue ; d'autres assis sur de 
grosses pierres, ayant les jambes dans les fanges, gelées 
jusques aux genoux, quils ne pourraient ravoir, criant 
miséricorde, et nous priant de les achever de tuer. Eln 
quoi M. de Guise exerça grandement la charité, car il en 
fit porter plus de soixante à Thôpital pour les faire traiter 
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et guérir; et, à son exemple, les princes et les seigneurs 
firent de semblable. Si bien qu'il en fut tiré plus de trois 
cents de cette horrible misère; mais à la plupart il 
fallait couper les jambes, car elles étaient mortes et 
gelées. » 

CLXI. 

NArSSANCE DE HENRI IV. — 15 DÉCEMBRE 1S53. 



Henri IV naquit à Pau, le i3 décembre 1 553. u Avant 
cela, dit Péréfixe, le roi Henri d'Albret avait fait son 
testament , que sa fille avait grande envie de voir... Elle 
n'osait lui en parier; mais, étant averti de son désir, il 
lui promit qu'il le lui mettrait entre les mains lorsqu'elle 
lui aurait montré ce qu'elle portait dans ses flancs; maïs 
Â condition que dans l'enfantement elle chanterait une 
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tint Tenfant, il frotta ses petites lèvres d'une gousse 
d'ail, et lui fit sucer une goutte de vin dans sa coupe 
d'or, afin de lui rendre le tempérament plus mâle et plus 



vigoureux^, w 



CLXII. 



œMBAT DE RENTY.— 13 AOUT 1554. 

HENRI H DONNE LE COLLIER DE SON ORDRE AD MARECHAL 

DE TAVANNES. 

Brehet. — 1799. 

La guerre continuait , mais £dblement soutenue par 
les deux monarques , dont le trésor était également épuisé. 
Gbaiies-Quint , porté en litière avec huit mille hommes 
pour cortège plutôt que pour armée, manœuvrait le 
long de sa frontière des Pays-Bas , couvrant ses places 
les unes après les autres. Henri II, de son côté, suivait 
une marche parallèle à celle de l'empereur, se jetant sur 
toutes les villes qu'il pouvait surprendre , et mettant une 
triste gloire à «laisser toujours après lui, pour ses bri- 
sées , feux , flammes , fumées et toute calamité. » L*armée 
française avait ainsi marqué son passage depuis la fron- 
tière du pays de Liège jusqu'au cœur de T Artois , à quel- 
ques lieues de la mer, lorsqu'elle arriva devant Renty, 
petite forteresse qu'elle entreprit d'assiéger. L'empereur, 
retranché dans ses positions, demeura d'abord spectateur 
immobile de ce siège ; u mais à la fin le regret et honte 

* Histoire de Henri le Grand, par Hardouin de Péréfixe, V* partie, 
année i553. 
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qu*il avoit de laisser ainsi destruire et ruiner son pais , 
et devant ses yeux prendre et forcer cette place , se mê- 
lèrent tellement ensemble que , se fesant ennemy de sa 
peur, résolut tenter fortune et faire tous ses efforts, 
quoi qu*il en peust advenir, pour la secourir et gardera » 
H fit donc un mouvement en avant pour s'emparer 
d'un petit bois qu'occupaient les Français, et d'où il se 
flattait de détruire les batteries qu'ils dirigeaient contre 
la place. La cavalerie légère du duc de Savoie , et les 
reîtres du comte Volrad de Schwailzemberg , « tous noirs 
comme beaux diables, afin de mieux intimider l'en- 
nemi , )) donnèrent dans le bois avec une telle impétuo- 
sité, qu'en im moment les arquebusiers firançais en furent 
délogés , et la gendarmerie qui les soutenait dispersée 
ou couchée par terre. Mais le duc de Guise , avec le sire 
de Ta vannes, rallie sur-le-champ les fuyards, appelle à 
lui la cavalerie légère du duc d'Aumale , et, chargeant à 
son tour les impériaux, rejette leurs pistoliers en dé- 
sordre sur le bataillon de leurs lansquenets qui les dé- 
bandent. Au même moment le duc de Nevers, avec son 
régiment, s'était jeté a au travers de l'arquebuserie espa- 
gnole qu'il avait toute renversée et mise à vau de route. » 
On ne laissa pas aux impériaux le temps de 3e rallier. 
L'amiral de Coligny, habile à saisir l'instant décisif, 
lance àleui* poursuite une partie de sa troupe, pendant 
que Tavannes, à la tête de ses gendarmes, achevait, 
comme il avait commencé, la victoire. Henri II récom- 
pensa sa vaillance sur le champ de bataille même, en 

* Méinoires de F. de Rabutin, liv. VI, p. 288. 
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détachant de son cou le collier de son ordre pour Ten 
décorer. Le combat de Renty coûta près de deux mille 
hommes à Varmée espagnole. 



CLXIIL 

D'ESPINEVILLE , DE HARFLEUR , BRULE UNE FLOTTE HOL- 
LANDAISE DE VINGT- DEUX VAISSEAUX SUR LES COTF^ 
D'ANGLETERRE. — AOUT 1555. 

GUDIM. — 1839. 

Au milieu de cette guerre , dont les succès étaient de- 
puis trois ans si incertains , un trait d'audace, qui fit Tad- 
miration de tous les gens de mer de la France et de 
TEurope , vint porter un rude coup au conunerce si pros- 
père des Pays-Bas. Cétait en Tannée i555. La gou- 
vernante des Pays-Bas, au mépris du droit des gens, 
venait de saisir et de confisquer à son profit tous les na- 
vires finançais trafiquant dans les ports de la Flandre. Il 
fallait tirer prompte vengeance de cet affront. Henri II 
donna Tordre à Coligny , son amiral, de mettre une flotte 
en mer. Malheureusement les ports étaient vides; la 
France n avait de vaisseaux que sur les chantiers, a Je ne 
connais, dit Tamiral, que les bourgeois et les marchands 
de Dieppe qui puissent fournir une flotte à votre ma- 
jesté. M II fallut donc avoir recours aux Dieppois : ceux- 
ci , fiers de cet honneur, répondirent qu'ils ne deman- 
daient au roi que la moitié des frais de Tarmement, 
faisant du reste leur affaire. La seule condition qu'ils 
mettaient à leur offre , c était que les capitaines de vais- 



t 



. " 
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seaux seraient tous enfants de la viUe , afin que , s il y avait 
de rhoimeur à conquérir, il ne revînt qu'à eux. Les 
choses ainsi, conclues , dix-neuf navires, ou plutôt dix- 
neuf bateaux pêcheiu's, dont les plus forts n étaient que 
de cent vingt tonneaux, fiu'ent équipés Qt armés en 
guerre. On conserve à Dieppe le nom de ces illustres 
bateaux pêcheurs, c'étaient : le Saint-Nicolas , rÉmériUon, 
le Faucon, TAngef la Barbe, la Lévrière, la Palme, le So- 
leil, le Saint-Jean, VOnce, la Belette, la Comtesse, la Gen- 
tille, le Petit-Coq, le Petit-Dragon, le Redoaté, le Riars, et 
deux pejbites goélettes ou barques dont on ne dit pas les 
noms. Les capitaines élm*ent pom* chejF de cette petite 
escadre Louis de Bures, sieur d'Espineville , qui montait 
le Saint-Nicolas. Coligny lui envoya ime commission si- 
gnée du roi, en le remerciant, au nom de sa majesté, 
de ce que lui et les siens entreprenaient pour Thonneur 
du royaume. 

Le 5 août 1 555 la flottUle sort du port par une belle 
matinée, et va mouiller sur une ligne au milieu de la 
Manche , en vue de Douvres et de Boulogne , attendant 
qu'il vînt à passer quelques vaisseaux sous pavillon de 
Flandre. Le 1 1 août, au point du jom*, vingt-quatre 
grandes voiles furent signalées au sud-ouest : c'était une 
flotte flamande, toute composée de hourques, espèces 
de grands vaisseaux élevés et fort longs , bien armés de 
canons ^ et du port de quatre à cinq cents tonneaux. Ces 
vingt-quatre navires arrivaient d'Espagne, chargés d'é- 
pices et de marchandises pour les Pays-Bas.. Se repo- 
sant sur la force et le nombre de ses embarcations, 
I. i4 
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Tennemi s avançait à pleines voiles, sans daigner donner 
la moindre attention aux barques qu'il apercevait devant 
lui. Cependant les Dieppois, jugeant que c'était jouer 
gros jeu, mais ne voulant à aucun prix gagner le large, 
s étaient déjà rangés en bataille. Aidés par la marée , et 
cinglant avec adresse, ils se trouvèrent tout à coup 
et comme à Timproviste au milieu de Tescadre ennemie. 
Les Flamands., lourds de leur naturel , et rendus plus 
pesants par la confiance en leurs forces, avaient à peine 
eu le temps de lâcher une bordée de leur formidable 
artillerie, que déjà le harpon était lancé sur leurs na- 
vires. Les Dieppois, la hache et la pique à la main, 
s'élançaient à Tabordage; ce n'était déjà plus un com- 
bat, c'était un assaut. Les Flamands, quittant leurs ca- 
nons , se défendirent en gens de cœiu*, à coups d'arque- 
buse, de grenades et de lance. La mêlée devint furieuse, 
et le brave chef des Dieppois, le capitaine d'Espineville, 
fut blessé mortellement. On se battait avec tant de rage 
que personne ne s'en aperçut; mais tout à coup des 
torrents de flammes et de fiunée s'élèvent d'une des 
hourques, et au même instant la Pabne, nK)ntée par 
le capitaine dieppois Beaucousin, parait aussi toute en 
feu. Beaucousin, sm* le point d'être accablé, avait fait 
j eter sur cette hourque, qu'il tenait harponnée , des lances 
à feu et des matières combustibles ; mais , n'ayant pu 
se dégager assez vite , son propre vaisseau avait été atteint 
par les fiantes. Aussitôt tout change de face : il ne s'agit 
plus de se battre , mais d'éviter l'incendie , de s'isoler de 
ces deux malheureux navires enflammés. Dans cette hor- 
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rible confusion, trois vaisseaux dieppois sont écrasés 
entre deux hourques énormes et coulés bas, corps et 
biens. Par bonheur, les autres parviennent à se dégager 
et à gagner le haut du vent. Les Flamands, au contraire, 
moins alertes à la manœuvre, ne peuvent manier leurs 
gros et lourds bâtiments; on en voit jusqu'à douze s'en- 
gloutir à demi consumés dans les flots. Ceux qui s échap- 
pent sont assaillis par les Dieppois, qui leur font la 
chasse, les entourent, les attaquent de nouveau à Tabor- 
dage, et finissent par s en emparer. Le lendemain, 
1 2 août , dès le matin , la flottille , veuve de son capitaine , 
et réduite à quatorze ou quinze voiles , mais victorieuse , 
et traînant à la remm^que six de ces grandes hourques 
flamandes chaînées de poivre , d'alun , de riches den- 
rées, rentra dans son port de Dieppe, en présence de 
toute la population répandue sur le rivage, au bruit des 
cloches et de toute l'artilleriç des remparts. 



CLXIV. 

LE CHEVALIER DE LA VILLEGAGNON ENTRE DANS 
LE RIO-JANEIRO. — 10 NOVEMBRE 1555. 

GuDiR. — iSSg. 

Le chevalier de la ViUegagnon , nommé vice-amiral de 
Bretagne par Henri II, sollicita la permission d'aller 
former un établissement eii Amérique , pour détourner 
de ce côté l'attention des Espagnols , et affîdblir ainsi leurs 
forces. ViUegagnon s'assura la protection de l'amiral de 

14. 
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Coligny, en faisant entendre que son projet était d*ou- 
vrir aux protestants un asile contre les persécutions; il 
obtint ainsi une somme de dix mille livres pom* les pre- 
miers besoins delà colonie, avec deux vaisseaux de deux 
cents tonneaux , abondamment pourvus, bien armés, et 
sur lesquels on embarqua une compagnie d'artificiers, 
de soldats et de nobles aventuriers. Le la juillet i555 
il partit du Havre < qui portait à cette époque le nom de 
Franciscopole. La tempête et une voie d eau forcèrent le 
vaisseau qu'il montait à se réfugier à Dieppe pour se ré- 
parer. Une partie des artificiers et des nobles aventu- 
riers , que la mer avait rendus malades , profitèrent de 
cette relâche pomr abandonner l'expédition ; cette déser- 
tion réduisit les forces de Villegagnon , mais ne l'arrêta 
point. Après une navigation pénible, il arriva, le i o no- 
vembre, à l'embouchure du fleuve Ganabara (le Rio- 
Janeiro). Il avait songé d'abord à former son établisse- 
ment en terre ferme ; mais diverses raisons l'ayant fait 
changer d'avis , il se décida à bâtir un fort en bois sur 
un rocher de cent pieds de long et soixante de large, 
situé au milieu du détroit que forme l'entrée du fleuve, 
n comptait se rendre ainsi maitre de la passe; mais il ne 
tarda pas à reconnaître que les eaux, à marée haute, cou- 
vraient ses constructions, et il se réfugia alors dans une 
île d'un mille de circonférence , placée une lieue plus haut 
et entourée de rochers. Cette île n'avait qu'un seul port, 
commandé par deux éminences qu'il fortifia. Il fixa sa 
résidence au centre de l'île, sur un rocher de cinquante 
pieds de haut, sous lequel il creusa des magasins, et 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 215 

qu'il DOmma fort Coligny, en l'honneur de son pro- 
lecteur'. 

CLXV. 

ÉTATS GÉNÉRAUX DE PARIS. — 6 JANVIER 1558. 
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prête à prodiguer son sang et ses biens pour la défense 
du royaume. Jean de Saint- André paria au nom du par- 
lement, mais à genoux, à la différence des deux autres 
orateurs ; il remercia le roi d'avoir formé un ordre nou- 
veau de la magistrature, et il lui ofiiît en retour les 
biens et la vie de ceux pour lesquels il parlait. André 
Guillart du Mortier enfin , l'orateur du tiers état , se jeta 
aussi à genoux , et , après avoir loué le roi de la généro- 
sité avec laquelle il repoussait une paix qui ne serait 
pas glorieuse, il déclara que le peuple , quoique accablé 
d'impôts, sentait qu'il devait tout au ï*oi, et lui four- 
nirait encore de grosses sommes pour mener à fin la 
guerre... Le garde des sceaux, Bertrandi, qui avait été 
fait récemment cardinal, vint ensuite prendre , de même 
à genoux, les ordres du roi, puis il répondit à tous. Il 
promit en particulier au tiers état que le roi recevrait 
avec bonté un cahier de ses doléances ^ » 



CLXVL 

PRISE DE CALAIS PAR LE DUC DE GUISE. — 9 JANVIER 1558. 

Picot. — iSSy. 

La bataille de Saint-Quentin avait porté un coup ter- 
rible à la France : le connétable de Montmorency, le 
maréchal de Saint- André, l'amiral de Coligny étaient 
prisonniers aux mains des Elspagnols. On appela d'Italie 

' Histoire des Français, par Sinnondi, t. XVIII, ch. xvf. 
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le duc de Guise, Françoû de Lorraine, comme seul 
capable de soutenir la fortune chancelante du royaume. 
Ce grand homme comprit qu'il fallait au plus tôt, par 
un coup d'éclat, relever la renommée des armes fran- 
çaises. Sans attendre le printemps, époque ordinaire du 
renouvellement des hostilités, il résolut de surprendre 



sont emportés. Trois jours après la brèche était ouverte 
et la citadelle prise d'assaut. Lord Wentworth , qui com - 
mandait les Anglais , réduit à une garnison de huit ou 
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après, et ainsi furent effacées les dernières traces de la 
domination anglaise dans le royaume. 

CLXVII. 

PRISE DE THIONVILLE. — 25 JUIN 1558. 

M"** Haodbbourt. — 1837. 

La prise de Thionville par le duc de Guise suivit de 
six mois celle de Calais. Les Espagnols ne s'attendaient 
pas à être attaqués, et la garnison de la place était faible. 
FMe fit cependant une courageuse résistance, qui força 
les Français à changer leurs batteries. C'est au milieu de 
cette opération que fut tué le maréchal de Strozzi, le 
plus illustre de ces patriotes florentins (jui étaient venus 
dans les armées françaises poursuivre contre TEspagne 
la vengeance de leur patrie asservie. Le lendemain 
2 2 juin ThionviUe capitula. Cet avantage, quoique peu 
important, iarjouta au renom du duc de Guise, envi- 
ronné déjà de la faveur publique , et élevé au faîte de 
la puissance par le mariage de sa nièce, Marie Stuart, 
avec le dauphin , fils de Henri H. 

^ 

CLXvin. 

LEVÉE DU SIÈGE DE MALTE. — SEPTEMBRE 1565. 

LARiYiiaB. — 1839. 

Les chevaliers de Saint-Jean, chassés de Rhodes 
en i5a2, et établis par Charles-Quint dans Tile de 
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Malte , n avaient pas cessé de faire une guerre opiniâtre 
à la puissance ottomane. Soliman , irrité des échecs dont 
chaque jour Us humiliaient son orgueil, résolut d'en ti- 
rer une éclatante vengeance. H crut que la fortune ré- 
serverait à sa vieillesse les mêmes faveurs qu'elle lui avait 
accordées au début de son règne, et il entreprit une 
expédition contre Malte. 

Le 18 mai i565 parut à la hauteur de cette fle une 
flotte turque de cent cinquante-neuf bâtiments de 
guerre , chargée de trente mUle soldats. Un nombre con- 
sidérable de transports la suivait, et plus tard les galères 
du &meux Dragut, pacha de Tripoli, ainsi que ceUes 
d'Hascen, vice-roi d'Alger, vinrent s'y joindre avec cinq 
mflle combattants. A ce menaçant appareil le grand 
maître , Jean de la Valette , n'avait à opposa que sept cents 
chevaliers et huit mille soldats enrôlés sous la bannière 
de l'ordre. Mais le noble vieillard unissait à la sainte 
intrépidité des martyrs tous les talents d'un homme de 
guerre , et U sut inspirer à ses frères d'armes l'héroïque 
résolution de s'ensevelir avec lui sous les ruines de Malte 
plutôt que de la livrer aux infidèles. 

Le siège dura cinq mois. Mustapha , générsd des ar- 
mées de Soliman , et Piali , amiral de sa flotte , rivali- 
sèrent d'ardeur et d'opiniâtreté dans les attaques qu'ils 
livrèrent à l'île sur tous les points. Dragut, le successeur 
et l'émule des deux Barberousse , y laissa la vie. Le pre- 
mier effort des Turcs s'était porté sur le fort Saint- 
Elme , et ib s'en emparèrent après avoir égoi^é jusqu'au 
dernier des chevaliers qui le défendaient. Ils restèrent 
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ainsi maîtres du port appelé Marza Musciet. Mais ce Ait 
là le terme de lem*s succès : leurs formidables assauts 
contre le Borgo, le fort Saint-Michel et la cité notable, 
furent tous repoussés. Un jour cependant la situation des 
chevaliers parut désespérée : au milieu des débris fu- 
mants du Borgo et des cadavres amoncelés de leurs com- 
pagnons d'armes , tous les grands-croix de Tordre sup- 
plièrent la Valette d*abandonner des ruines impossibles 
à défendre, et de se retirer au château Saint-Ange. 
a Non , mes frères , non , leur répondit le héros : c est ici 
qu*U faut que nous mourions ensemble , ou que nous en 
chassions les ennemis ^ » Et par un nouveau prodige de 
vaillance les Turcs furent chassés du poste qui semblait 
livrer la place à leurs coups. 

Toute Taudace et Thabileté des deux lieutenants de 
Soliman , tout Tari de leurs ingénieurs étaient épuisés : 
seize mille hommes étaient le reste unique de la puissante 
armée qu ils avaient amenée des ports de Turquie , et la 
crainte seule du courroux de leur maître les empêchait 
de renoncer à une entreprise désespérée , lorsque le vice- 
roi de Sicile , don Garcie de Tolède , jusqu'alors vaine- 
ment appelé^par les vœux impatients du grand maître , 
débarqua enfm des troupes qui firent lever le si^. 
Mais la ^oire d'avoir sauvé Malte ne resta pas à Phi- 
lippe n, dont la lâche prudence avait fait attendre pen- 
dant cinq mois ses secours. Ce fiit à la Valette que s'a- 
dressèrent les cris d'enthousiasme et de reconnaissance 
de toute la chrétienté. 

* Histoire tU MaUe, par Vertol. 
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INSriTLTlON DE L'ORDRE DU SAINT-ESPRIT. — 
1" JANVIER 1579. 

JltB-BiPTinl V*».oo. 

«■ Le jeudy premier jour de l'an i Syg leroy (Henri III) 
établit et solemiaisa, en l'église des Ai^^stins de Paris, 
son nouvelle ordre des chevaliers du Saint-Esprit en 
grande magnificence, et les deux jours suivans traita 
à dîner audit lieu des nouveaux chevaliers, et l'après- 
dîner tint conseil avec eux. Ils étoient vêtus de barrettes 
de velours noir, chausses et pourpoint de toille d'argent, 
souliers et foiu-eaux d'épée de velours blanc, le grand 
manteau de velours noir bordé à l'entour de fleurs de 
lys d'or et langues de feu entremêlées de mêmes brode- 
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lys (Targent aux quatre coins du croisen, et le petit 
ordre pendu à leur col avec un ruban bleu. 

a On disoit que le roy avoit institué cet ordre pour 
joindre à soy d'un nouvel et plus étroit lien ceux qu'il y 
vouloit nommer, à cause de Teâréné nombre de cheva- 
liers de Tordre de Saint-Michel, qui étoit tellement 
avili quon n en fesoit non plus de compte que de simples 
aubereaux ou gentillâtres , et appeloit-on dès piéça le 
collier de cet ordre le collier à toutes bêtes ' . » 

» 

CLXX. 

ACHILLE DE HARLÂY DANS LÀ JOURNÉE DES BARRICADES. — 

12 MAI 1588. 

Abel ob Pujol. — iSSg. 

La ligue venait de remporter dans Paris un triomphe 
éclatant. Les troupes royales avaient recidé devant les 
compagnies bourgeoises, et les barricades , poussées 
jusqu'aux portes du Louvre, tenaient Henri IQ prison- 
nier dans son palais. Le roi, sans autre ressource que 
la fuite pour sauver les restes de son autorité, courut 
au galop vers Chartres , et laissa les ligueurs maîtres de 
sa capitale. Le dup de Guise (Henri de Lorraine), qui 
avait, dans cette journée, dirigé les mouvements de la 
multitude, resta chargé de tous les embarras de la vic- 
toire populaire. Il avait compté gouverner avec la signa- 
ture du roi captif. Déchu de cet espoir, il sentit que la 
loi, par ses organes réguliers, pouvait seule sanctionner 

* Journal de tEtoUe, année 1679. 
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la rébellion victorieuse. D se rendit, avec une suite nom- 
breuse, chez le premier président du parlement, Achille 
de Harlay. 

■ D le trouva qui se pourmenoit dans son jardin , le- 
quel s'étonna si peu de leur venue, qu'il ne daigna seu- 
lement pas tourner la tête, ni discontinuer sa pomme- 
nade commencée, laquelle achevée qu'elle lut, étant au 
bout de son allée, il retourna, et en retournant il vit 
le duc de Guise qui venoit h lui. Alors ce grave magis- 
trat, haussant la voix, lui dît : u C'est grand pitié quand 
<■ le valet chasse le maitrc. Au reste , mon âme est k Dieu , 
«mon cœur est à mon roi, et mon corps est entre les 
mains des méchans: qu'on en fasse ce qu'on voudra'. » 

CLXXL 

ÉTATS GÉNÉRAUX DE BLOIS. — 16 OCTOBRE 1588. 
(hbnri m.) 
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«Sur les deux heures de relevée, dit M. Vitet dans 
son introduction au drame des Etats de Blois, la séance 
fut ouverte. La salle où elle se tenait est immense : six 
grosses colonnes à chapiteaux romans surmontés d^arcs 
en ogive la séparent par le milieu. Toutes les murailles 
avaient été recouvertes de tapisseries à personnages , 
rehaussées de riches galons, et les piliers étaient entou- 
rés de tapis de velours violet, semés de fleurs de lis 
d*or. Entre les troisième et quatrième piliers on avait 
dressé une sorte d'estrade élevée de trois marches et 
couronnée par un grand dais : c'était sur cette estrade 
quêtait placé le £eiuteuil du roi; à droite celui de la 
reine mère ; à gauche celui de la reine régnante. Tous 
les gentilshommes de la maison du roi, au nombre de 
deux à trois cents , devaient se tenir debout sur l'estrade 
derrière le fauteuil du roi. 

ce Au bas de l'estrade, et toujours sous le grand dais, 
on voyait un siège à bras sans dossier, couvert de 
velours violet, qui était destiné à M. de Guise, en sa 
qualité de grand maître de France. Enfin tout autour 
de la salle on avait réservé un passage défendu par de 
fortes barrières hautes de trois à quatre pieds, et der- 
rière ces barrières on avait permis à quelques bourgeois 
et personnes notables de la ville de prendre place. Le 
légat, les ambassadeurs, les seigneurs et dames de la 
cour étaient dans les galeries supérieures cachées par 
des jalousies. 

«Un huissier, placé à une fenêtre qui avait vue dans 
la cour du château, appelait à haute voix les députés. 
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suivant l'ordre qui avait été arrêté. Ceiix qui étaient 
présents répondaient, et aussitôt ils étaient reçus par 
quatre hérauts et conduits à MM. de Rhodes et de Marie, 
maîtres des cérémonies, qui leur désignaient ta place 
qu'ils devaient prendre. Les archevêques et évêqties 
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CLXXII. 

BATAILLE DIVRY. — 14 MARS 1590. 

Steitbek. 

Le dernier des Valois venait de tomber sous le cou- 
teau de Jacques Clément, et la couronne de France 
était passée à Taîné de la maison de Bourbon. .Mais 
Henri IV, délaissé de presque tous les seigneurs catho- 
liques, était serré de près par le duc de Mayenne. Ce 
chef de la ligue, moins popidaire, mais non moins ha- 
bile que son frère, s était vanté d'amener aux Parisiens 
le Béarnais pieds et poings liés. Déjà même on louait 
des fenêtres pour le voir passer. Henri , dans ses retran- 
chements d'Arqués, où avec une poignée de soldats 
il soutint Teffort de trente mille ligueurs, prouva à 
Mayenne qu'U n'était point si facile à prendre , et Tannée 
smvante il lui donna près dlvry, sur TEure, une leçon 
plus forte encore. 

Mayenne , à la tête de vingt-quatre mflle combattants , 
dont un grand nombre Flamands, Espagnols, Suisses, 
Allemands, s avançait pour faire lever au roi le si^e 
de Dreux. On conseiïlait à Henri, qui avait à peine 
onze mille hommes, de se retirer encore une fois sur 
la Normandie. Il ne voulut pas montrer un roi de France 
reculant toujours devant des rebelles, et résolut d'at- 
tendre l'ennemi de pied ferme, et dans une position 
qui lui laisserait tous ses avantages. On connait les belles 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 225 

paroles que , le matin de la bataille , en mettant son 
casque , il adressa à ses compagnons d'armes : u Mes 
compagnons, Dieu est pour nous; voici ses ennemis et 
les nôtres; voici votre roi; donnons à eux. Si vos cor- 
nettes vous manquent, ralliet-vous à mon panache 



l'exemple de cette biiarre iiisulte à une arme qu'il ap- 
pelle celle des u hérétiques et des lâches, n Biron , le ma- 
réchal d'Aumont et le grand-prieur eurent bon marché 
d'une cavalerie ainsi désordonnée, et l'imprudent Egmont 
resta sur le champ de bataille. Un autre accident mettait 
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celui-ci s efforce-t-il de remettre Tordre dans cette mêlée; 
le roi, qui a vu le trouble des escadrons ennemis, les 
charge à la tête de sa noblesse, et chefs et soldats ne 
savent plus que fuir. L* infanterie de la ligue restait ainsi 
seule dans la plaine , exposée à tous les coups de Tannée 
royale ; les Suisses , sans attendre les premières attaques 
de Tennemi , livrent leurs armes pour signifier qu'ils de- 
mandent à se rendre : on les reçoit à merci. Les lans- 
quenets en voulaient faire autant; mais le roi fut forcé 
de les abandonner à la vengeance de ses soldats , qui se 
souvenaient de leur trahison dans les retranchements 
d'Arqués , et tout ce que put Tâme généreuse d'Henri IV 
fut de faire entendre ce cri : « Sauvez les Français , et 
main basse sm* l'étranger 1» En efiFet, dès ce moment fl 
ne périt pas un Français de plus. Davila porte à six mille 
hommes la perte de l'armée de la ligue. C'était la plus 
belle victoire remportée depuis le commencement des 
guerres religieuses. 

CLXXIIL 

HENRI FV DEVANT PARIS — AOUT 1590. 

Rouget. — i8s4. 

Des plaines d'Ivry, Henri IV avait marché sur la capi- 
tale pour l'assiéger. Paris, depuis la journée des barri- 
cades, était le principal théâtre de la puissance de la 
ligue et de ses fureurs ; c'était à Paris qu'il importait de 
la frapper d'abord, pour l'anéantir ensuite dans le reste 
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du royaume. Pendant près de quatre mois le roi tint 
cette grande vitie emprisonnée dans un étroit blocu.s 
(7 mai au 3o aoi'it 1 5go] ; la famine ne tarda pas à y faire 
sentir toutes ses horrems, et sans l'affreuse tyrannie des 
Seize pt l'appui que leur prêtaient les soldats espagnols, 
la ville affamée se fût jetée dès lors aux bras de son roi. 
Mais il fallut endurer le mal dans ses dernières extrémités ; 
il fallut que l'on vit les ossements des morts eliangés en 
pain et les enfants Servant de nourriture à leurs mères. 
Les Parisiens, ainsi opprimés par leurs défenseurs, ne 
trouvèrent de pitié que dans le cœur du prince qui les 
assiégeait. Il laissa sortir une grande partie des bouches 
inutiles : Il Faudra-t-îl donc , disait-il , que ce soit moi qui 
les nourrisse? H ne iàut point que Paris soit un cime- 
tière; je neveux point r^ner sur des morts. «Et encore; 
« Je ressemble k la vraie mère de Salomon : j'aimerais 
mieux n'avoir point de Paris que de l'avoir déchiré en 
lambeaux.» Henri Ht plus encore; il laissa d'abord ses 
capitaines et puis les soldats enx-mcmes introduire des 
vivres dans la ville assiégée. «Et cela, dit Péréfixe, fit 
subsister Paris plus d'un mois plus qu'il n'eût fait. » Mais 
ce que Henri IV perdît alors, il le recueillit plus tard par 
ia reconnaissance et l'admiration qu'excita sa clémence. 



228 GALERIES HISTORIQUES 



CLXXIV. 

ENTRÉE D'HENRI IV A PARIS. —22 MARS 1594. 

G^BABD. — 1817. 

Henri IV avait abjuré la religion protestante dans Té- 
glise de Saint-Denis le qS juillet iSgi, et le 27 février 
de Tannée suivante il avait été sacré dans la cathédrale 
de Chartres. Il n y avait plus désormais d'obstacle entre 
lui et le cœur de ses sujets. Ce ne fut donc plus les armes 
à la main , mais par voie d'accommodement qu'il travailla 
cette fois à entrer dans Paris. Les portes lui en furent 
ouvertes par le comte de Brissac qui y commandait. 

Le a a mars 1 Sgi, à sept heures du matin , Henri IV 
entra dans la capitale , par la porte Neuve , près des Tui- 
leries : c'était par cette même porte qu'en était sorti 
Henri ni, six ans auparavant, après la fatale journée des 
barricades. Les troupes de la ligue occupaient encore la 
ville : les Espagnols étaient au fauboiu^ Saint-Antoine , le 
régiment napolitain au fauboui^ Saint-Germain, les 
Memands au faubourg Saint-Honoré. Aussi le roi fit-il 
son entrée en grand appareil de guerre, le casque en 
tête, la cuirasse sur la poitrine et son cheval bardé de 
fer; sa noblesse, qui l'entoiuait, était, comme lui, en 
tenue de bataille, et des lansquenets, l'arquebuse sur 
l'épaule, éclairaient sa marche. Mais Henri reconnut 
bientôt qu'il n'y avait point d'ennemis accourus sur ses 
pas, et que tout ce qui l'entourait était un peuple enivré 
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du bonheur de le voir et de le posséder; dès lors son 
âme noble et confiante s'abandonna avec une entière 
efi^ion aux impressions de cette heureuse journée. 

« Estant arrivé sur le pont Nostre-Dame , dit TEstoile , 
et oiant tout le peuple crier si alaigrement vive le Roy, 
dit ces mots : « Je voy bien que ce pauvre peuple a été 
tyrannisé. » Puis, ayant mis pied à terre devant Téglise 
Nostre-Dame , estant porté de la foule , ses capitaines des 
gardes voulant faire retirer le peuple, il les en garda, 
disant qu'il aimoit mieux avoir plus de peine, et qu'ils 
le vissent à leur aise; car ils sont, dit-fl, allâmes de voir 
un roy. » 

Pendant ce temps on publiait une déclaration du roi, 
datée de Senlis, qui pardonnait à tout le monde, même 
aux Seize. On connaît l'innocente vengeance tirée par 
Henri de son implacable ennemie , la duchesse de Mont- 
pensier, et comment le soir de cette belle journée il s'en 
alla voir à la porte Saint-Denis passer les Espagnols qui 
sortaient de la ville. «Ils le saluaient tous, dit Péréfixe, 
le chapeau fort bas et avec une profonde inclination. Il 
rendit le salut à tous les chefs avec grande courtoisie , 
ajoutant ces paroles: u Recommandez-moi bien à votre 
maître; allez- vous-en , à la bonne hexu^e; mais n'y reve- 
nez plus.)) Henri IV se trouva alors vraiment maître 
au sein de sa capitale heureuse et libre. 
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CLXXV. 

HENRI IV REÇOIT DES CHEVALIERS DE LORDRE DU SAINT- 
ESPRIT. — 8 JANVIER 1595. 

JeAN-FkaMÇOIS DfiTROT. 

Le dimanche 8 janvier iSgS Henri IV tint pour la 
pi:emière fois ie chapitre de l'ordre du Saint-Esprit. 
C'était onze jours après qu'il eut été atteint du cou- 
teau de Jean Chastel , et cette circonstance ajoutait à 
l'intérêt toujours si vivement excité par une aussi bril- 
lante cérémonie. «Après que le roy eut ouï vêpres 
(dans l'église des Augustins, à Paris), il partit de son 
siège, tous les officiers de l'ordre marchant devant lui, 
et s'en alla près de Tautel s'asseoir dans une chaire pré- 
parée à cest effet , ayant à sa dextre M. le chancelier de 
France, chancelier de Tordre, M. de Beaulieu-Ruzé , 
grand trésorier de Tordre, et M. Tévêque de Bourges, 
comme grand aumosnier de Tordre, et à sa gauche le 
sieur de TAubespine , greffier de Tordre. )) Les deux pré- 
lats élus furent reçus d abord ; et alors a M. de Rhodes , 
maistre des cérémonies, accompagné de Thuissier et du 
hérault, alla advertir MM. le prince de Conty et le duc 
de Nevers , commandeur et chevalier dudit ordre , daller 
prendre MM. les ducs de Montpensier, duc de Longue- 
ville et comte de Saint-Paul , princes élus et reçus pour 
entrer audit ordre, lesquels ils amenèrent aussi Tun 
après Tautre au roy. Après que M. le duc de Mont- 
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pensier eut de genoux, les deux mains posées sur le livre 
des Évangiles que tenoit M. le chancelier, lèu à haute 
voix le vœu du serment que lui bailla le greffier de 
Tordre , lequel il signa de sa main , le prévost et maistre 
des cérémonies baillèrent à sa majesté le manteau et le 
mantelet dont il vestit le duc, en lui disant : «L'ordre 
« vous revest et vous recouvre du manteau de son amiable 
« compagnie et union fraternelle; à Texaltation de nostre 
« foy et religion catholique , au nom du Père , du Fils et 
« du Saint-Esprit ; » et fit sur lui le signe de la croix : 
puis le grand trésorier de Tordre présenta le collier de 
Tordre au roi, lequel le mit au cou dudit sieur duc, et 
lui dit : « Recevez de nostre main le collier de nostre 
«ordre du benoît Saint-Esprit, auquel nous, comme 
« souverain grand maistre, vous recevons... Et Dieu vous 
« face la grâce de ne contrevenir jamais aux vœux et 
« sermens que venez de faire... » A quoy ledit sieiu* duc 
luy répondit : « Sire , Dieu m*en donne la gi ace , et plus- 
« tost la mort que jamais y faillir, remerciant très-hum- 
« blement vostre majesté de Thonnem* et bien qu'il vous 
« a pieu me faire; » et en achevant il lui baisa la main : 
autant en firent lesdits sieurs ducs de Longueville et 
comte de Saint-Paul Tun après Tautre... Aux autres che- 
valiers sa majesté vestit et donna le colUer de Tordre 
après qu'ils eurent fait le vœu et serment en la même 
façon qu'avoit fait ledit sieur duc de Montpensier ' . » 

* Chronologie novenaire de Palma Cayei, année i SgS. 
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CLXXVI. 

œMBAT DE FX>NTAINE-FRANÇAISE. — JUIN 1505. 

9 

EUOÉNB DlTi&IA. < — 1837. 

Henri IV avait déclaré la guerre à TEspagne : il avait 
ainsi enlevé à Philippe II son beau titre de défenseur de 
la foi catholique , pour ne plus lui laisser que celui d*en- 
nemi de la France. Cependant quelques chefs de la 
ligue tenaient encore, Mercœur en Bretagne, d*Au- 
male en Picardie , Mayenne en Boui^ogne , et à chacun 
le monarque espagnol avait envoyé des troupes auxi- 
liaires. 

On annonce à Henri IV, qui vient à peine d'entrer à 
Troyes, que Dijon, ville fidèle et dévouée, est devenue 
un champ de bataille entre le maréchal de Biron et le 
vicomte de Tavannes, et que Tannée du connétable de 
Gastille s'avance pour donner la victoire au parti de la 
ligue. Henri ne prend pas le temps de rassembler une 
armée : il part avec quelques centaines de gendarmes et 
d'arquebusiers à cheval, et se flatte par une brillante 
escarmouche d'arrêter la marche du général espagnol. 
Mais , en faisant une reconnaissance au delà de Fontaine- 
Française, quelques-uns de ses cavaliers vont donner 
étourdiment dans les avant -postes espagnols, qui arri- 
vaient à l'instant même à Saint-Seine ; le baron de Lux , le 
marquis de Mirebeau et le maréchal de Biron lui-même 
courent en toute hâte pour les d^;ager. Leur attaque im- 
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pétueuse fait un moment reculer Tennemi ; mais, cédant 
bientôt au nombre , ils reculent à leur tour, et Biron 
arrive devant le roi , entouré des débris de sa troupe en 
désordre, et tout sanglant d'une blessure qu*il vient de 
recevoir à la tête. Il fallut que Henri IV recommençât 
alors les exploits aventureux du roi de Navarre. « Mes- 
sieurs , dit-il à ses gentilshommes qui se pressaient autour 
de lui; à quartier, ne m'offusquez pas, je veux paraître.^) 
Et on le vit le front nu , Tépée à la main , courir de tous 
côtés pour arrêter les fuyards et les ramener à la charge 
contre im ennemi dix fois plus nombreux; on le vit, se 
multipliant à force de vaillance , forcer à la retraite son 
prudent ennemi, qui croyait avoir affaire à toute une 
armée, et dans cette retraite même oser le poursuivre 
pour mieux lui cacher sa faiblesse. Henri IV disait avoir 
combattu cette fois non pour la victoire, mais pour la 
vie. «En cette rencontre, écrivait-il à sa sœur, j'ai eu 
affaire de tous mes bons amis , et vous ai veu bien près 
d'être mon héritière.» 



CLXXVIL 

ASSEMBLÉE DES NOTABLES A ROUEN. — 4 NOVEMBRE 1 596. 

Rougit. — i8a3. 

Trente années de guerres civiles avaient épuisé la 
France. Les peuples y étaient écrasés sous le poids des 
impôts , et cependant le trésor était vide , et , outi'e les 
dépenses ordinaires de l'état, Henri IV avait encore à 
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payer plus de cent millions, au prix desquels il avait 
racheté sa couronne. Pour remédier à cette grande 
plaie , rhabile iponarque n hésita pas sur le parti qu*il 
avait à prendre : il appela Rosny aux finances, et puis se 
jeta loyalement entre les bras de la nation. 

Une assemblée de notables fut convoquée à Rouen : 
c était le roi lui-même qui en avait choisi les membres 
parmi le clergé , la noblesse et le tiers état. Il en fit l'ou- 
verture le 4 novembre 1896, dans la grande saUe de 
Tabbaye de Saint-Ouen. Autour de lui étaient les ducs 
de Montpensier et de Nemours, le connétable de Mont- 
morency, les ducs d'Épemon et de Retz, le maréchal 
de Matignon, les quatre secrétaires d'état, le cardinal 
légat, les cardinaux de Gondi et de Givry, et les prési- 
dents des parlements de Paris , de Bordeaux et de Tou- 
louse. On connaît la harangue prononcée par Henri IV 
dans cette circonstance. Elle a toiyoïu^ été citée conune 
un modèle de cette vive éloquence du cœur, si puissante 
sur les hommes assemblés. Nous n en citerons que les 
dernières paroles : 

((Je ne vous ai point appelés, comme faisaient mes 
prédécesseurs , pour vous faire approuver mes volontés ; 
je vous ai assemblés pour recevoir vos conseils, pour 
les suivre, bref, pour me mettre en tutelle entre vos 
mains, envie qui ne prend guère aux rois, aux barbes 
grises et aux victorieux. Mais la violente amour que je 
porte à mes sujets, et Textrême envie que j'ai d'ajouter 
ces deux titres , de libérateur et restaui^ateur de cet étal , 
à celui de roi, me font trouver tout aisé et honorable... )) 
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CLXXVIII. 

SIGNATURE DU TRAITÉ DE PAIX DE VERVINS. — 2 MAI 1598. 

Saint-Étab. — 1837. 

Le cardinal de Médicis fut accueilli en France comme 
un messager de paix, et en effet tous ses soins, d après 
Tordre de Clément Vm , tendirent à ménager la récon- 
ciliation des deux couronnes de France et d'Espagne. 
Philippe n , âgé de soixante et onze ans , commençait à 
reconnaître la longue illusion de ses projets ambitieux, 
et il craignait de léguer à son fils encore jeune un héri- 
tage aussi troublé que celui qu il avait recueilli lui-même, 
n souhaitait d'ailleurs qu'un acte conclu 'k la face de 
l'Europe confirmât l'abandon qu'il voulait faire à sa fille 
chérie, l'infante Isabelle-Claire-Eugénie, de l'ancien pa- 
trimoine de la maison de Bourgogne. Il écouta donc 
volontiers les conseils de paix du frère Bonaventure Cala- 
lagirone, général de l'ordre des fi:anciscains , qui lui était 
envoyé par le pape, pendant que Henri FV se rendait plus 
aisément encore aux persuasions du cardinal de Médicis. 

Par suite de ces dispositions réciproques, un congrès 
s'ouvrit dans la petite ville de Vervins, à la frontière de 
la Picardie et de l'Artois. Au commencement du mois 
de février iSgS, les sieiu's de Bellièvre et de Sillery s'y 
rendirent au nom du roi Henri IV; le président Richar- 
dot, J. B. Taxis el Louis de Venières, au nom du roi 
catholique. On y admit le marquis de LuUin comme 
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représentant du duc de Savoie ; mais Henri IV ne vou- 
lut à aucim prix permettre Ventrée du congrès h l'en- 
voyé du duc de Mercœur, lequel n était pour lui qu'un 
sujet rebelle. Les deux médiateurs pontificaux apportè- 
rent dans ces conférences leur pacifique intervention : 
il y manqua les ambassadeurs d'Elisabeth et des Pro- 
vinces-Unies, dont Henri IV sacrifiait alors Falliance à 
la loi suprême de l'intérêt de son royaume. 

Les négociations durèrent trois mois. Au bout de ce 
temps (a mai iSgS) un traité fiit conclu, qui, adop- 
tant pour bases celles du traité de Gateau-Cambrésis , 
en i558, rendait à la France les places de la Picardie 
qui étaient aux mains des troupes espagnoles, au roi 
d'Espagne le comté de Gharolais, dépendance de la 
Franche-Comté; au duc de Savoie les forteresses que 
lui avaient enlevées les armes firançaises. A ces condi- 
tions, non-seulement la paix, mais aune confédération 
et perpétuelle alliance et amitié , avec promesse de s'en- 
tr'aimer comme fi:ères, » fiit rétablie entre Phflippe II 
et Henri IV, et le repos fiit rendu à la France après 
quarante années de troubles et de guerres. 

CLXXIX. 

PRISE DU PORT DE MONTMÉLIAN.— 16 NOVEMBRE 1600. 

Édouabd Odim. — 1837. 

Le duc de Savoie refiisait de rendre à Henri IV le 
marquisat de Saluées, fief mouvant du Dauphiné, qu'il 
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avait envahi en i588, h la faveur des troubles qui agi- 
taient alors la France. Las d'être joué par des délais et 
des subterfuges sans terme, le roi prit enfin le parti de 
déclarer la guerre au duc de Savoie (i i août 1600), et 
il envahit aussitôt ses états. Celui-ci, confiant dans la 
force de ses places et dans les intrigues qu'il avait our- 
dies aux côtés mêmes du roi, restait à Turin dans une 
immobilité aCFectée, «chassant et dansant, dit Péréfixe, 
tandis qu'on le dépouillait de ses provinces. » H avait vu 
sans émotion Chambéry, sa capitale, occupée par les 
Français ; mais sa tranquille insouciance cessa quand il 
apprit que la forteresse de Montmélian venait de capi- 
tuler. 

C'était Sully qui, avec sa redoutable artfllerie, avait 
amené la reddition de cette place. En établissant ses 
batteries, il ^vait failli deux fois être atteiiït par celles 
de l'ennemi ; et c'est alors que Henri FV lui écrivit d'un 
ton touchant de reproche la lettre demi-colère qui finit 
par ces mots : «Adieu, mon amy que j'ayme bien, con- 
tinuez à me bien servir, mais non pas à faire le fol et 
le simple soldat. » Cependant le roi, si avare des jours 
de son ami, voulut risquer les siens pour voir V estât du 
siège. H imposa silence aux alarmes de Sully, et consen- 
tit à se couvrir d'un meschant manteau , ainsi que le 
comte de Soissons , le duc d'Épemon et Bellegarde « pour 
cacher leurs clinquants et leurs bonnes mines. » Comme 
ils passaient dans im champ tout à découvert, on tira 
sur eux de telle force, «que le roi en fut tout couvert 
de terre et de cailloux qui l'égratignèrent, et qu'il com- 
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mença à faire le signe de la croix; à quoi Sully lui dit: 
« Vrayement, sire, c'est à ce coup que je vous recognois 
«bon catholique, car c'est de bon cœur que vous faites 
« ces croix. — Allons, allons, dit-il, car le séjour ne vaut 
«rien icy \ « 

Cependant le tonnerre de Tartillerie française, qui 
causait un si terrible étonnement au l^at du pape, ai- 
rivé là comme médiateur, n'étonnait guère moins l'en- 
nemi, malgré ses fortes murailles. La comtesse de Bran- 
dis, femme du gouverneur de la place, entra en échange 
de politesses avec la duchesse de Sully, et de proche en 
proche les deux dames négocièrent un accommodement 
en vertu duquel la place, si elle n'était point secourue, 
se rendrait au bout d'un mois. Elle ne fut point secou- 
rue, et Créquy en prit possession au nom de Henri IV. 
La guerre finit peu après par rechange de la Bresse et 
du pays de Gex contre le marquisat de Saluées. 

CLXXX. 

LES PLANS DU LOUVRE DÉPLOYÉS DEVANT HENRI ÏV 
PAR SON ARCHITECTE. — VERS 1600. 

Garhibr. — 1818. 

Nul roi n'était mieux fidt que Henri IV pour rendre 
les bien&its de la paix fructueux à la France. On sait 
tout ce qu'il fit pour l'agriculture, pour lé commerce, 
pour l'industrie même , dont il encouragea les premiers 

> Economies rvjaUs, t. Ilf, p. 382, 
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essais à Tours et à Lyon. On sait aussi tous les grands 
travaux d'architecture qui furent son ouvrage. «Henri, 
pour nous servir des belles paroles de Voltaire , fait 
creuser le canal de Briare , par lequel on a joint la Seine 
et la Loire. Paris est agrandi et embelli : il forme la 



cette longue guérie qui est son ouvrage, à des artistes 
en tout genre , qu'il encourageait souvent de ses regards 
comme par des récompenses...» 

Le peintre a représenté ici Henri IV recevant des 
mains d'Etienne Dupérac, son architecte, les plans d'a- 
près lesquels furent donnés au Louvre ces importants 
accroissements. 

CLXXXL 

ÉTATS GÉNÉRAUX DE PARIS. —27 OCTOBRE 1(114. 
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elle toui*na contre eux la mesui^e qu'ils avaient sollicitée. 
Louis Xin venait d'être déclaré majeur par le parie- 
ment , réuni en lit de justice , le 2 octobre 1 6 1 4 ; vingt- 
cinq jours après il alla ouvrir les états généraux, con- 
voqués d'abord à Sens et puis à Paris. 

La séance royale eut lieu le 2 7 octobre dans la salle 
du Louvre dite du Petit-Bourbon. «Il s'émut, disent 
les Mémoires du cardinal de Richelieu , en l'ordre ecclé- 
siastique une dispute pour lès rangs , les abbés piéten- 
dant devoir précéder les doyens et autres dignités de 
chapitres. B fut ordonné qu'ils se rangeraient et opine- 
raient tous confusément , mais que les abbés de Citeaux 
et de Claii'vaux , conune étant chefs d'ordre et titu- 
laires , auraient néanmoins la préférence. 

« Les hérauts ayant imposé silence , le roi dit à l'assem- 
blée qu'il avait convoqué, les états pour recevoir leui- 
plainte et y pourvoir. Ensuite le chancelier prit la parole , 
et conclut que sa majesté permettait aux trois ordres 
de dresser leur cahier, et leur y promettait une réponse 
favorable. 

« L'archevêque de Lyon , le baron de Pont-Saint-Pierre 
et le président Miron firent l'un après l'autre pour l'é- 
glise , la noblesse et le tiei^ état , les très-humbles re- 
merciments au roi de sa bonté et du soin qu'il témoignait 
avoir de ses sujets, de l'obéissance et fidélité inviolable 
desquels ils assuraient sa majesté, à laquelle ils présen- 
teraient leur cahier de remontrances le plus tôt qu'ils 
pourraient ' . » 

' Mémoires du cardinal de Birkelifu, l. I", p. 210. 
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CLXXXIL 

MARIAGE DE LOUIS XIII ET D ANNE D AUTRICHE. — 

25NOVEMRRE1615. 

Aladx et Lapaye. — i835. 

Marie de Médîcis avait toujours désiré pour son fils 
Tallianee de l'Espagne. Ce projet, d'abord conçu et en- 
suite abandonné du vivant de Henri IV, fut repris après 
sa mort, et les efforts de la reine, pendant les années 
de sa régence, parvinrent à en amener faccomplisse- 
ment. H fut convenu que Louis XÏII et Tinfant d'Espagne , 
depuis Philippe IV, épouseraient les fiUes aînées des 
deux maisons d'Espagne et de France , et que le même 
jour, 18 octobre 161 5, aurait lieu la célébration du 
double mariage. En conséquence le duc d'Uceda, fds 
du duc de Lérme, investi de la procuration du roi de 
France, épousa en son nom , dans la ville de Burgos, l'in- 
fante d'Espagne Anne d'Autriche, pendant que le duc 
de Guise épousait à Bordeaux , au nom de l'infant D. Phi- 
lippe, madame Elisabeth de France , sœur de Louis XID. 
Le cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, et 
l'archevêque de Burgos célébrèrent chacun dans leur 
église la cérémonie des épousailles. 

L'échange des deux princesses se fit le 6 novembre 

sur la rivière de la Bidassoa , entre les ducs d'Uceda et 

de Guise. L'étiquette la plus rigoureuse présida à cette 

cérémonie. Le 1 1 Anne d'Autriche fit son entrée so- 

I. 16 
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lennelle à Bordeaux, où elle fut reçue par la reine mère 
et le roi Louis XIII. Quatre jours après, la bénédiction 
nuptiale fut donnée aux deux époux dans Téglise de 
Saint-André. 

Le Mercure français nous a conservé jusqu'aux plus 
minutieux détails du cérémonial, tel qu'il eut lieu dans 
cette circonstance ^ 

CLXXXIIL 

FONDATION DE LA œLONIE DE SAINT- CHRISTOPHE 
ET DE LA MARTINIQUE. — 1625-1655. 

GODIM. — 1839. 

Vandrosques Diel d'Énambuc , bon pilote , homme de 
résolution et d'honneur, courait les mers depuis son 
jeune âge, et s'était rendu fameux dans maints combats. 
Vers 1625 l'envie lui vint de ne plus s'en tenir à la 
course, et de tenter quelque exploit plus hardi. Ayant 
choisi quarante marins intrépides, il monte un brigantin 
de huit canons, construit à Dieppe de ses propres de- 
niers, et s'en va dans la mer des Caraïbes, avec dessein 
de s'emparer de quelque coin de terre , et d'y établir im 
poi*t, une station pour les vaisseaux finançais trafiquant 
dans ces parages. Après s'être vaillamment défendu 
contre un galion espagnol de trente-cinq canons, il 
aborde à file Saint-Christophe; ce lieu lui semble dans 
une situation favorable, et il en prend possession. Après 
huit mois de séjour dans cette contrée fertile , d'Énambuc 

* Mercure français * i6i5, p. 338. 
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revint en France avec son navire richement chargé. H 
fut présenté au cardinal de Richelieu , et lui mit sous les 
yeux im projet d'association pour le commerce des An- 
tilles. Le ministre, ayant goûté les plans d*Énambuc, lui 
délivra une patente pour fonder sa colonie, et signa le 
premier Tacte d'association. Quelque temps après, vou- 
lant rendre sa protection plus efficace, il lui donna des 
secours en hommes et en argent, à Taide desquels 
d'Énambuc sut garantir de la jalousie des Espagnols son 
établissement naissant, et le faire respecter de ses voi- 
sins les Anglais. Quand la colonie de Saint-Christophe 
ne réclama plus sa présence , d'Énambuc passa , en 1 635, 
à la Martinique, suivi de cent hommes, demi soldats, 
demi cultivateurs, qui l'aidèrent à bâtir le fort de 
Saint-Pierre. H travaillait avec une ardeur infatigable à 
la prospérité de cette nouvelle colonie , lorsque la mort 
le surprit en i636. Le cardinal, en apprenant cette 
nouvelle, dit au roi : « Votre majesté vient de perdre im 
de ses plus utiles serviteurs. » 



CLXXXIV. 

LEVÉE DU SEÉGE DE L'ILE DE RHÉ. — 8 NOVEMBRE 1627. 

Tableau du tempe, commandé par le cardmal de Richelieu pour 
son chitean de Richdiea, et exécuté sur les desdns de Callot. 

Tous les récits du temps parlent de la passion roma- 
nesque du duc de Buckingham pour la reine Anne d'Au- 
triche, et des folies qu'elle lui inspira. La plus grande 

i6. 
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de toutes fut de jeter son pays dans une guerre contre 
la France. 

Louis Xni, qui n ignorait pas les audacieuses galan- 
teries de sa première ambassade , refiisa de le recevoir 
une seconde fois à Paris avec le même titre. L'orgueil- 
leux favori jura , dit-on , d'y revenir si bien accompagné 
qu'on ne pourrait lui en refuser l'entrée ; et , prenant 
aussitôt en main la cause des protestants français me- 
nacés par Richelieu, il obtint du parlement anglais des 
subsides, et de Charles I*' un manifeste de guerre contre 
le roi de France. Le a o juillet 1627 une flotte anglaise 
parut sur les côtes de Bretagne , et le 22 ,elle était maî- 
tresse de l'île de Rhé, malgré l'héroïque résistance du 
gouverneur Toiras, qui fut obligé de se retirer dans le 
fort Saint-Martin. 

Ce vaillant capitaine y soutint avec une poignée de 
soldats un siège de plus de trois mois. Buckingham , im- 
patient d'être si longtemps arrêté devant ime petite for- 
teresse, ofirit aux assiégés une capitulation honorable: 
elle fut rejetée. H leur livra un furieux assaut : il fut re- 
poussé. Enfin arriva le maréchal de Schomberg avec des • 
renforts considérables, et les Anglais furent forcés de 
lever le siège. La flotte et l'armée françaises les pour- 
suivirent dans leur retraite. 

(( A un endroit nommé la Coharde, les Français firent 
mine de vouloir charger ; mais la contenance des An- 
glais fut si bonne que l'ennemi s'arrêta tout à coup, 
quoique le lieu lui donnât de l'avantage. On continue 
la marche de part et d'autre. Les Anglais tiennent la 
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plaine, et les Français l£s dunes qui bordent la mer. 
Quand ceux-là ^ent arrivés à une digue qui, traversant 
tes marais, aboutit au pont appelé de VOye, leurs ba- 
taillons commencèrent à se presser et à prendre leur 
défense : l'avant-garde et le corps de bataille enfdent 
le chemin étroit; mais l'arrière-garde , châtiée par le 
marécbal de Schombei^, fut aisément défaite. Les An- 
glais perdirent sept ou buit cents hommes ; lé duc de 
Buckingham et quelques seigneurs de sa nation se bat- 
tirent bçavement en cette rencontre. Puysegur était sur 
le point de faire Buckingbam prisonnier. Mais les sol- 
dats an^is f enlevèrent promptement en l'air, et le pas- 
sèrent de main en main au delà du pont de l'Oye. Mllord 
Mountjoy, colonel de la cavalerie; Grey, lieutenant gé- 
néral de l'artillerie; cinq colonels et plusieurs ofBciers 
demeurèrent entre les mains des Français. Le roi paya 
leur rançon à ceux dont ils étaient prisonniers, et les 
renvoya peu de jours après à la reine d'Angleterre , sa 
sœur ' . » 

CLXXXV. 

PRISE DE LA ROCHELLE. — 28 OCTOBRE 1628. 

Tiblean do tcmpi . conuiuiadé pu- 1« cardinil de 

nicbdieu pour ton chitetu deRkbidiea. 

Le cardinal de Richelieu avait apporté dans les con- 
seils de Louis XUI deux grandes pensées : il voulait 
rendre au dehors la France prépondérante, et au dedans . 

' HUloirt At Louis XIII, p!U-Leva»sor, liv. XXIV, p. 7&7. 
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la royauté absolue. L'organisation politique du parti 
protestant en France mettait un égal obstacle à ces deux 
projets. Le corps de la monarchie ne pouvait ni se cons- 
tituer dans toute sa force, ni se mouvoir dans toute son 
indépendance , tant que subsisterait au sein du royaume 
cette confédération de petites républiques, armées de 
toutes pièces pour la révolte, et toujours prêtes à unir 
leur cause aux prétentions féodales des seigneurs mé- 
contents qu'elles s'étaient donnés pour chefs. Ruiner la 
puissance politique du parti réformé était donc pour 
Richelieu le préliminaire indispensable de tout ce qu'il 
méditait de grand pour la royauté et pour la France. 

Avec ce ferme génie qui toujours abordait de Iront 
les plus redoutables difficultés, il résolut de détruire du 
premier coup «le nid d'o6 avoient accoutumé d'éclore 
tous les desseins de rébellion, » la ville de la Rochdle. 
Les Rochellois , tenus en bride par le fort Louis , qu'on 
leur promettait de démolir et qu'on ne démolissait pas, 
s'en étaient vengés en faisant au commerce du royaume 
une guerre de pirates, et en appelant les Anglais dans 
l'île de Rhé. Mais une fois l'armée et la flotte anglaises 
éloignées des côtes, le cardinal se mit aussitôt à l'œuvre 
pour abattre ce vieux boulevard du protestantisme. 

Le siège de la Rochelle, commencé le i o août 1 62 7, 
dura jusqu'au 28 octobre de l'année suivante. La résis- 
tance des habitants fut héroïque. Mais la détermination 
du cardinal était plus forte que la leur, et l'on sait par 
quel prodige de persévérance il construisit cette fameuse 
digue qui fermait le port et tenait la ville comme em- 
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prisonnée dans soa isolement. Louis XIII l'avait nommé 
lieutenant général de ses armées et de ses flottes, et tout 
marchait à son absolu commandement. Aussi le roi, qui 
lui-même à deux reprbes vint prendre part aux opé- 
rations du siège, n'hésita-t-il pas à proclamer, dans la 
déclaration qu'il publia après la soumission de la ville, 
H que le succès de l'entreprise était dû au cardinal, o La 
Rochelle, vaincue, perdit avec ses privil^es tout ce qui 
pouvait lui fournir les moyens de troubler la pais du 
royaume. Mais le cardinal se garda d'ensanglanter sa 
victoire par d'inutiles rigueurs. 

CLXXXV 

COMBAT DU PAS DE SUZE. 
Tsbiau du tempi 



CLXXXVII. 

COMBAT DU PAS DE SUZE. —0 MARS 1039. 

HirroLin Licoan (d'iprtian uUeti deCuiDiLoMuia). 

Vincent de Gonzague, deuxième de ce nom, duc de 
Mantoue, était mort en 162 y, sans postérité, appelant 
à lui succéder le duc de Nevers, qu'U avait marié à sa 
nièce, Marie de Gonzague, fille de François IV, son 
frère aîné. Un sujet du roi de France, devenu prince 
souverain en Italie , portait ombrage & l'ambitieuse mai- 
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son d'Autriche. File lui suscita un compétiteur; et 
comme de son côté le duc de Savoie élevait des préten- 
tions, sur rhéritage de Mantoue, pour mieux assurer la 
ruine du duc de Nevers, un partage à Tamiable divisa 
d'avance ses dépouilles entre les deux princes ses rivaux. 
Gharles-Enunanuel , avec l'assistance des troupes espa- 
gnoles , eut bientôt saisi le Montferrat , qui formait son 
lot, et il assiégeait la ville de Casai, lorsque le duc de 
Nevers, trop faible pour résister à d'aussi puissantes at- 
taques, réclama la protection de la France; Louis XIII 
s'empressa de lui envoyer des secours. Une expédition 
commandée par le maréchal d'Uxelles ayant échoué, le 
roi , malgré les rigueurs de l'hiver, s'achemina lui-même 
vers les Alpes avec une nouvelle armée. 

Les Français, animés par la présence de leur roi, 
«forcèrent, selon l'expression d'im contemporain, des 
lieux où la nature défend même aux ours de passer. » 
Arrivé en face des barricades du pas de Suze, Louis XIII 
somme , d'après le titre des traités , le duc de Savoie de 
lui en livrer le passage. Charles-Emmanuel lui fait ré- 
pondre qu'il n est plus temps de parier de traités; que 
l'armée française est venue en ennemie, et que désor- 
mais c'est aux armes seules à vider le différend. Louis XIŒ 
ordonne aussitôt l'attaque. Elle fut si impétueuse, que 
les hommes qui défendaient les barricades, après leur 
première décharge, n'eurent que le temps de prendre la 
fuite. (( Xai ouï dire à mon père, qui fut toujours auprès 
du roi, dit le duc de Saint-Simon, qu'il mena lui-même 
les troupes aux retranchements, et qu'il les escalada à 
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leur tète , l'épée à la main , et poussé par les épaules pour 
escalader sur les rochers et sur les tonneaux et parapets. 
Sa victoire fut complète : Suze fut emportée après, ne 
pouvant se soutenir devant le vainqueur... Le duc de 
Savoie, éperdu, ajoute Saint-Simon, toujours d'après le 
récit de son père , vint à la rencontre du roi , mit pied à 
terre, lui embrassa la botte, et lui demanda grâce et 
pardon. Le roi, sans faire aucune mine de mettre pied à 
terre, le lui accorda en considération de son fils, et plus 
encore de sa sœur qu'il avait eu l'honneur d'épouser. » 

CL XX XV in. 

PRISE DE CASAL. — 16 MAI 

Tililuu du tenp< . coi 
Rkhdiea ponr wd 

Charies-Emmanuel vaincu devant Suze fut contraint 
d'ouvrii'sesétatsà l'armée française, et d'approvisionner 
la ville de Casai, que naguère il assiégeait avec les Espa- 
gnols. Ceux-ci ne restèrent pas longtemps après lui sous 
les murs de cette place, et telle fut la frayeur que leur 
inspira la subite arrivée des Français, qu'Us évacuèrent 
précipitamment le Montferrat tout entier. Le duc de 
Nevers était rétabli dans la possession de son héritage. 
Louis Xni, pour l'y maintenir, lui laissa, en partant, 
une armée sous les ordres du brave Toîras, déjà connu 
par sa belle défense de l'île de Rhé. 
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CLXXXIX. 

» 

SIÈGE DE PRIVAS. — MAI 1629. 



cxc. 

PRISE DE NIMES. — JUILLET 1029. 



CXCI. 

PRISE DE MONTAUBAN. — AOUT 1Ô29. 

Ces trois tableaux du temps ont été commandés par le cardinal 
de Richdieu pour son château de Richdien. 

Aussitôt après le traité de Suze, Louis XIII alla 
poursuivre contre les vflles protestantes du Languedoc 
Tœuvre commencée à la Rochelle. Le ai mai 1689 il 
somma< Privas de se rendre. Le gouverneur Saint- An- 
dré Montbrun, ayant rejeté les oCEres de la clémence 
royale, ia ville fut investie et le siège commença. La 
première attaque fut si vive qu^elle découragea les as- 
siégés : ils abandonnèrent précipitamment leurs remparts 
pour se réfugier dans les montagnes, et le lendemain, 
2 8 mai , les troupes royales , trouvant les portes ouvertes, 
prirent possession de la place sans coup férir. 

La soumission de Privas entraîna celle de presque 
toutes les villes des Cévennes, où la réforme était comme 
cantonnée depuis un siècle. Nîmes même se rendit, et 
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ce fut aux yeux du duc de Savoie le plus éclatant té- 
moignage de Tanéantissement du parti huguenot, que 
l'entrée solennelle du roi dans cette grande cité. Mon- 
tauban fut de toutes les villes réformées la dernière à 
se soumettre. Elle s obstinait à garder ses fortifications, 
comme une garantie de sa sûreté : c'était là ce que 
Richelieu tenait à lui enlever; le jour même où il sortit 
de cette vflle, après y avoir rétabli Tautorité souveraine 
du roi, la démolition de ses remparts fut commencée. 

cxcn. 

PRISE DE PIGNEROL. — 50 MARS 1650. 

Tableau du temps , commandé par le cardinal de 
Richdieu pour son château de Richdieu. 

CXCIIL 

PRISE DE PIGNEROL. — 50 MARS 1650. 

Hipp. Lbcomtb. — 1836. 

Le duc de Savoie n exécutait pas le traité de Suze ; 
Tempereur refusait toujours au duc de Nevers Imves- 
titure du duché de Mantoue , et le marquis de Spinola , 
à la tête d'une armée espagnole, était rentré dans le 
Montferrat. La guerre devenant imminente , Louis XIU 
nomma le cardinal de Richelieu généralissime des troupes 
fi*ancaises en Italie. 

Le cardinal quitta Paris en grand appareil, ayant à 
lune des portières de son carrosse le cardinal de la Va- 
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iette et le duc de Montmorency; à l'autre, les maré- 
chaux de Schomberg et de Bassompierre. Le duc de 
Savoie, efl&^yé de Tapproche des troupes fi^nçaises, 
envoya au pont de Beauvoisin son fils, le prince de 
Piémont, pour ouvrir avec le cardinal de nouvelles né- 
gociations. Mais le fier génie de Richelieu ne s'accommo- 
dait pas de ces lenteurs ; il inarcha rapidement devant 
lui, entra dans le Piémont, et fut bientôt sous les murs 
de Pignerol. Au bout de deux jours la viHe demanda à 
capituler. 

« Mais le comte Urbain de TEscalange et ses gens de 
guerre, au nombre de huit cents, se jetèrent dans la ci- 
tadelle, qui fut assiégée; les tranchées furent ouvertes 
le 2 3 mars, et les travaux avancés en telle diligence q[ue 
la veille de Pâques on fut attaché à Tun des bastions de 
la citadelle, auquel on commença à faire deux mines. 
Les assiégés, se sentant pressés, voyant aussi une circon- 
vallation parfaite de la citadelle, et en outre im camp 
retranché avec des lignes, redoutes et forts, en sorte 
que les puissances d'Espagne, de l'empire et du duc de 
Savoie, qui estoient jointes ensemble, n'eussent pu le se- 
courir, aimèrent mieux se rendre par capitulation que 
d'attendre la rigueur des armées du roi, qui leur estoit 
inévitable... Ainsi le siège finit le propre jour de Pâques, 
jour heureux en Italie pour y avoir gagné la bataille de 
Cerisoles et de Ravenne ' . » 

* Mercure français, année i63o, p. 81. 
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CXCIV. 

COMBAT DE TEILLANE. — 10 JUILLET 1650. 



Tiblun du lempt , coauntuidi par le ardiDi] de 
Ricbdien pour Km cbiteio <]e nichdien. 



table. 

n )a soutînt dignement. Ayant appris que le duc de 
Savoie a réuni près de Veiiiane une armée deux fois plus 
puissante que la sienne , et jaloux cependant d'obéir aux 
ordres du roi qui lui a commandé de conquérir, s'il est 
possible , la paix par une victoire , il manœuvre pour se 
joindre au maréchal de la Force, et donner la bataille 
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avec des chances moins inégales. Il n'y peut parvenir, et 
est forcé d accepter seul le combat. L'historien de sa vie 
raconte des merveilles sur la bravoure qu'il y déploya, 
plus dignes d'un guerrier des temps de la chevalerie 
que d'im capitaine contemporain de Gustave-Adolphe. 
Seul, il se lança au milieu des ennemis, abattit à ses 
pieds Pagano Doria , frère du commandant de l'armée 
espagnole, pénétra jusqu'au cinquième rang de l'esca- 
dron que son impétuosité avait rompu; puis, se jetant au 
milieu du gros bataillon des Allemands, uil l'enfonça 
avec une adresse accompagnée d'un bonheur inconce- 
vable. Les ennemis croyaient l'avoir tué; mais, le voyant 
tout couvert de feu de leurs mousquetades, rompre leurs 
rangs et jeter leurs soldats par terre, ils sont tellement 
effrayés qu'ils prennent la fuite, sans regarder si le duc 

est suivi ou non C'est une merveille qu'aucun des 

coups qu'il reçut en si grand nombre ne fut sanglant, 
excepté une égratignure à la lèvre. Son cheval était blessé 
en trois endroits , la garde de son épée et les tassettes de 
sa cuirasse emportées par des mousquetades; son habil- 
lement de tête enfoncé, la branche de fer qui lui défen- 
dait le visage à demi coupée , et ses bras tellement meurtris 
que la noirceur y parut plus de trois semaines. » 

Le combat de Veillane fut un des plus beaux &its 
d'armes de la campagne de 1 63o : sept cents hommes de 
l'armée réunie de l'empereur et du duc de Savoie y péri- 
rent ; six cents demeurèrent prisonniers avec Doria leur 
général. 
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CXCV. 

TRAITÉ DE RATISBONNE. — 15 OCTOBRE 1650. 

Aladx et Uipp. Lbcomtb. — i836. 

Depuis douze ans l'AUemagne avait vu s^aiiumer dans 
son sein cette longue et terrible guerre entre les puis- 
sances catholiques et protestantes, connue dans l'histoire 
sous le nom de guerre de trente ans. Jusque-là la prépondé- 
rance de Tautorité impériale et le génie de Waldstein 
avaient fait triompher la cause catholique, lorsque les 
protestants appelèrent à la tête de leur ligue le roi de 
Suède, Gustave-Adolphe. Ce grand guerrier changea 
bientôt la face des choses; ce fut Tempire qui trembla à 
son tour, et, au bruit de ses premiers succès (i63o), 
Ferdinand II comprit bien vite qu il ne fallait pas avoir à 
la fois Gustave et Richelieu sur les bras. Il convoqua à 
Ratisbonne une diète où devaient être portées toutes les 
réclamations élevées contre T empire. Léon Brûlart y fut 
reçu en qualité d'ambassadeur du roi de France : il était 
accompagné du fameux père Joseph, confesseur et con- 
fident du cardinal de Richelieu. Les envoyés de Louis XIII 
firent valoir auprès de la diète les droits du duc de Ne- 
vers, et réclamèrent en sa faveur l'investiture du duché 
de Mantoue et de Montferrat. La cour impériale cédait 
dès qu'elle avait consenti à négocier : le 1 3 octobre fut 
conclu le traité de Ratisbonne , qui remettait en paix la 
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France avec l'empire , et assurait au duc de Nevers Thé- 
ritage de la maison de Gonzague. 



CXCVI. 

LEVÉE DU SIÈGE DE CASAL. — 26 OCTOBRE 1650. 

Tableau du tempa , oommaDdé par le cardiiia] de 
Richdieu pour son château de Richelien. 

La guerre aurait dû finir en Italie au moment de la 
conclusion du traité de Ratisbonne; mais ce traité n'avait 
pas été ratifié par Philippe El; aucun envoyé de ce prince 
ne s'était présenté à la diète , et l'armée espagnole tenait 
toujours Toiras étroitement assiégé dans Casai. Aussi 
l'armée fi:ançaise, sous les maréchaux de Schomberg, 
de la Force et de Marillac, refiisa-t-elle de suspendre sa 
maiche. Elle fiit bientôt sous les murs de Casai , et l'on 
était au moment d'en venir aux mains lorsque Mazarin , 
depuis cardinal, et alors gentilhomme du pape, chargé 
d'interposer sa médiation pontificale entre les puissances 
belligérantes , parvint , à force de courage et au péril de 
sa vie, à arrêter les combattants et à faire reconnaître le 
traité par le général espagnol. Toiras fiit ainsi délivré 
après sept mois d'une belle défense. 

(( Dès que le traité fiit signé , il demanda au marquis 
de Santa-Cruz la permission de passer au travers de son 
camp pour aller faire la révérence aux maréchaux de 
France. On la lui accorda volontiers. Il fiit reçu par les 
Espagnols au bruit du canon , de la mousqueterie, et avec 
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les mêmes honneurs qu'ils aiuraient pu rendre à leur roi. 
Les Français applaudirent -peut-être plus à la valeur et à 
rhabileté de cet excellent officier; mais les Espagnols 
n admirèrent pas moins ses rares qualités. «Hé bien! 
monsieur, lui dit Schomberg «n Tabordant , c'est pour 
la seconde fois. » Le maréchd voulait dire qu'il avait 
déjà délivré Toiras assiégé par le duc de Buckingham 
dans le fort de Tîle de Rhé. — « Monsieur, t^épliqua civi- 
lement Toiras , j'en suis redevable aux armes du roi et 
à votre bonne conduite aussi ^ » 



CXCVIL 

RÉCEPTION DES CHEVALIERS DU SAINT-ESPRIT 
A FX)NTAINEBLEWJ. — 5MAI 1655. 

Alacx et Lapate. — i835. 

» 

« Le roi , chef et souverain grand maître de l'ordre du 
Saint-Esprit , désirant faire des chevaliers , commanda au 
sieur président de Chauny, secrétaire de Tordre, de faire 
savoir à tous les chevaliers, commandetœs, tant cardi- 
naux, prélats, qu'autres, et aussi à tous les officiers d'ice- 
luy ordre , de se trouver à Fontainebleau le cinquième 
jour de may, pour y tenir le chapitre général, où sa 
majesté se trouva deux jours auparavant^.. » 

« La chambre de la belle cheminée , fort grande et spa- 

*■ Histoire de Louis Xlll» par Levassor, liv. XXIX , p. 5 1 7. 
* Mercare français, année i633. 

I. 17 



258 GALERIES HISTORIQUES 

cieuse, estant destinée pour cette action notable, ftit 
ornée en la sorte qui suit : 

« Elle estoit magnifiquement tapissée avec les armes 
des chevaliers tout autour. A Tim des bouts il y avoit un 
autel avec im grand dais au-dessus, le tout orné de riches 
paremens de Tordre. Près de cet austel estoit la chaire 
du roi , couverte d'un dais , et pas loin de là , du même 
costé , se voy oit le banc de messeigneurs les cardinaux , 
et derrière eux , celui destiné pour les archevêques de 
Tordre 

((Après que chacun eut pris place selon son rang, à 
savoir tous les chevaliers novices tout d'un même costé , 
sur un banc à main gauche , et les anciens chevaliers sur 
les hauts sièges à droite et à gauche au-dessous de Tescu 
de leurs armes, les cardinaux et archevêques en leurs 
bancs, et le roi sous son dais, en sa chaire, puis Ton 
commença vespres. 

(( Le magnificat estant achevé , les chevaliers novices 
se vinrent présenter Tun après Tautre devant sa majesté, 
et firent chacun le serment ; ensuite de quoi le roi leur 
mit le cordon bleu et la croix de Tordre; puis chan- 
gèrent leurs cappes en longs manteaux de Tordre, à 
fond de velours noir, couverts de flammes en broderies 
d'or et d'argent , et sur iceux le mantdet de toile d'or à 
fond vert, brodé de colombes d'argent, le tout doublé 
de satin jaune orangé ^ » 

^ Tiré do Trésor des merveilles de la maison royale de Fontainebleau , 

p. 331. 
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CXCVIIL 

FONDATION DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE.— 1654. 

Alaux et Hipp. Lbcoiitb. — iSSy. 

Depuis Tannée 1629 plusieurs beaux esprits se réu- 
nissaient toutes les semaines chez Valentin Gonrart pour 
s'y entretenir de littérature. Es se lisaient leurs ouvrages 
et se donnaient mutuellement des conseils. Godeau, de- 
puis évêque de Grasse, Gombault, Chapelain, Serisy, 
Desmaretz et Boisrobert , étaient les principaux membres 
de cette petite société , destinée plus tard à une si haute 
illustration. 

Le cardinal de Richelieu, passionné pour les lettres, 
mais voulant les gouverner comme tout le reste en sou-: 
verain maître, apprit par Boisrobert T existence de cette 
réunion de beaux esprits, et tout aussitôt il s*avisa du 
parti qu'il pouvait en tirer. Il leur fit oflrir de se former 
en ime compagnie r^^ère et placée sous sa protection. 
On hésita quelques instants si Ton échangerait contre 
ce glorieux patronage la douce liberté d'une obscure 
association ; mais Ghapelain fit comprendre que les dé- 
sirs du cardinal étaient des ordres, et sa protection fut 
acceptée. Richelieu les engagea alors à agrandir leur 
compagnie, et à lui donner les statuts qu'ils croiraient 
les plus convenables. Ainsi naquit l'Académie fi:ançaise. 
Ses députés allèrent présenter solennellement au cardi- 
nal-ministre les rè^ements d'après lesquels elle devait 

»7- 
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se gouverner, et celui-ci, après les avoir revus et corrigés 
en quelques parties , les approuva , puis expédia les lettres 
patentes qui la constituaient (i 635). Le paiiement sem- 
bla d*abord ne pas comprendre la haute pensée de 
Richelieu, et ce ne fut qu'après deux ans et avec restric- 
tion quil enregistra les lettres patentes. L'Académie 
s'éleva alors, comme un témoignage de ce que les plus 
petites choses peuvent devenir sous ia main d'un grand 
homme. 

CXCIX. 

BATAILLE D'AVEIN.— 20 MAI 1655. 

Tableau du temps , oommandé par le caitfinal de 
Richelieu pour son château de Richelieu. 

Gustave- Adolphe était mort victorieux à Lutzen , et 
dès ce moment la fortime du parti protestant avait 
commeneé à décroître en Allemagne. La bataille de 
Nordlingen ( 1 63 4 ) , gagnée sur les Suédois par le comte 
de Gallas, venait surtout de rendre à la maison d'Au- 
triche un ascendant menaçant pour la France. Richelieu 
n'hésita pas à faire descendre alors dans la lice les armées 
françaises , et ici s'ouvre cette longue guerre contre l'Es- 
pagne, où se formèrent les premiers capitaines du siècle 
de Louis XIV, et qui ne devait se terminer qu'après 
vingt-cinq ans, à la paix des Pyrénées. 

Les Blspagnols avaient pris Trêves et son électeur, 
prince allié de la France. Louis XIII envoya réclamer 
contre cette infraction des traités, et n'obtint qu'un refus. 
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Ce refus fournit à Richelieu le prétexte qu il cherchait. 
uUn héraut fut envoyé, dit le marquis de Montrât, 
pour déclarer la gueiTe au cardinal-infant, au nom du 
roi d'Espagne. Ce héraut ne put avoir audience, de sorte 
qu il fut obligé d'afficher sur la grande place de Bruxelles 
et sur la frontière cette déclaration. » 

Quatre armées sont mises à la fois sur pied ; les deux 
premières vont attaquer les Elspagnolsau pied des Alpes, 
dans la Valteline et le Milanais ; la troisième , sous le car- 
dinal de la Valette, marche en Allemagne; la dernière, 
commandée par les maréchaux de Chastillon et de Brezé , 
se rassemble à la frontière des Pays-Bas. Celle-ci doit 
combiner ses mouvements avec les Hollandais , engagés 
contre TElspagne dans la longue guerre de leur indé- 
pendance. 

Elle entre avant toutes les autres en campagne , et son 
premier effort est de se porter sur la Meuse pour se 
joindre, si elle le peut, au prince d'Orange, qui s'avance 
à la tête de l'armée des Provinces-Unies ; mais le prince 
Thomas de Savoie, général des troupes espagnoles, ma- 
nœuvre de son côté pour empêcher cette réunion , et , 
n'ayant que des forces inférieures pour fermer aux Fran- 
çais le passage, il prend près le village d'Avein, au pays 
de Liège , une forte position , et y attend la bataille. 

(( Le combat, selon le récit de Sirot, vieux capitaine 
qui plus tard commanda la cavalerie à la bataille de Ro- 
croy, fut rude et opiniâtre. Les ennemis à l'abord mii*ent 
notre aile droite en désordre ; mais l'aile gauche l'ayant 
soutenue, les Français qui ployaient prirent tant de 
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force et de vigueur qu'ils enfoncèrent tout ce qui se 
présenta devant eux, et il ny eut plus qu'à poursuivre 
et à tuer. H demeura des ennemis morts sur le champ 
de bataille et sur le chemin de leur fuite au moins 
quatre mille hommes, et Ton fit plusieurs prisonniers 
de considération ; mais le prince Thomas s'étant sauvé 
de bonne heure, le comte de Bucquoy soutint tout 
Teffort et se retira enfin k Namur, lui quatorzième. La 
plaine où se donna le combat s'appelle Âvein , et il dura 
depuis midi jusqu'à cinq heures du soir. » 

ce. 

PRISE DE SAVERNE. — 19 JUIN 1636. 

EuG. DBTéftiA. — 1837. 

Le 1 9 juin 1 636 la ville de Saveme se rendit au duc 
Bernard de Saxe-Weimar, illustre aventurier qui avait 
engagé son épée au service de la France, a Le duc avait 
voulu avoir seul l'honneur de la prise de cette place. Mais 
voyant qu'il n'en pouvait venir à bout, il pria le cardinal 
de la Valette de faire entrer à la garde de la tranchée 
les troupes qu'il commandait pour relever les siennes ^ » 
Une portion de ce succès appartint donc aux armes 
françaises. Le vicomte de Turenne y commença sa re- 
nommée, qui plus tard devait s'élever si haut. 

* Mémoires de Richelieu. 
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CCI. 

PRISE DE LANDRECIËS. — 2Ô JUILLET 1637. 

Hipp. Lbcomtb. — i836. 

Malgré les heureux auspices sous lesquels s'était ou- 
verte la campagne de 1 635, les armes françaises avaient 
fait peu de progrès, u Le cardinal de Richelieu, selon la 
remarque d'un contemporain, avait reconnu qu'il n'était 
pas aussi aisé de ruiner la maison d'Autriche qu'il se 
l'était imaginé ; » et l'année suivante (i 636), moins heu- 
reuse encore, avait été marquée par une suite de revers 
qui avaient amené les Espagnols à vingt lieues de Paris. 
Mais l'énergie de Richelieu s'était communiquée à toute 
la noblesse et à la bourgeoisie elle-même. Les Espagnols 
furent repoussés, et l'on reprit bientôt l'offensive. Au 
printemps de l'année 1637 deux armées assaillirent à 
la fois les Pays-Bas, celle du maréchal de Ghastillon 
par la Champagne, celle du cardinal de la Valette par 
la Picardie. 

Après avoir pris le Cateau-Cambrésis , le cardinal de 
la Valette «investit Landrecies le 19 de juin, et prit 
son quartier à Longfaveril. Les deux autres corps, com- 
mandés par le duc de Caudale et la Meilleraye, arri- 
vèrent le jour même devant la place. Cette ville est 
composée de cinq bastions revêtus de briques, le fossé 
plein d'eau, avec une bonne contrescarpe. Le cardinal 
de la Valette ouvrit la tranchée le 1 o de juillet par un 
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côté , et la Meilleray e par l'autre , et lattaque fut menée 
si vivement que la mine joua le a 3, laquelle, ayant Êiit 
brèche, donna lieu au riment de Longueval de se loger 
dessus. Le colonel Hainin, se voyant ainsi pressé, de- 
manda composition , et remit le a 6 Landrecies entre les 
mains des Français, lesquels le firent conduire avec 
sûreté jusqu'à Valenciennes ^ » 

CCIL 

PRISE DU CATELET. — 8 SEPTEMBRE 1658. 

Uipp. LicoMTB. — i836. 

Les grands événements de la campagne de i638 se 
passèrent sur le Rhin. C'est là que l'élève de Gustave- 
Adolphe, le duc Bernard de Saxe-Weimar, remportait 
sur les impériaux ses deux victoires de Rheinfeld et de 
Rheinau ; c'est là que , sous les yeux de toute l'Europe 
attentive, il s'emparait de Brisach, après neuf mois de 
siège, et du même coup enlevait l'Alsace à la niaison 
d'Autriche ; c'est là enfin que Turenne , Guébriant et 
d'autres capitaines finançais se formaient sous ce maître 
fameux au grand art de la guerre. 

Pendant ce temps il ne se faisait rien de grand à la fron- 
tière des Pays-Bas. Le maréchal de Ghastillon échouait au 
siège de Saint-Omer; le marquis de Brezé quittait son 
armée pour chercher le repos dans ses terres d'Anjou. 
C'étaient deux nouveaux capitaines qui soutenaient Thon- 

* Mémoires du marqaU de MorUgUU, 1. 1, p. 178. 
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neur des armes françaises : Gassion, qui n'était que co- 
lonel, et à qui Piccolomini demandait un rendez-vous 
pour lui dire conibien il admirait sa bravoure ; et du Hal- 
lier qui terminait la campagne par la prise du Catelet. 
Cette place fut investie le aSaoût, « et la circonvalla- 
tion ne fut pas plus tôt fermée , qu'on ouvrit la tranchée. 
Les batteries Kirent dressées si promptement et si bien 
servies, que, le 8 septembre, duHallier fut maître de b 
contrescarpe et fît sa descente dans le fossé , qui est sec 
et défendu par des flancs bas, qui n'en^êchèrent pas 
d'attacher le mineur au bastion. La première mine fît 
peu d'effet , à cause des casemates qui sont dans les quatre 
bastions de cette place , qui donnèrent évent à la mine. 
Pour remédier à ce mal on alla par fomneaux, lesqueb 
firent grandes brèches qui furent jugées raisonnables 
pour donner. Le régiment des gardes fut commandé 
d'un côté , et le régiment de Picardie de l'autre : ils mon- 
tèrent tous deux à fassaut, à la faveur des batteries qui 
tiraient incessamment sur le haut de la brèche, pour 
empêcher personne de paraître. La résistance fut mé- 
diocre et le Catelet fut emporté d'assaut. Toute la gar- 
nison fut prise ou tuée , et Gabriel de Las Torres , gou- 
verneur, fut p ' 
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CCIII. 

SIëGë D ARRAS. — 15 mai 1640. 

INVESTISSEMENT DE LA PLACE. 

Tableau du temps. 

Les mécontentements fomentés en Catalogne par le 
cardinal de Richelieu étaient venus augmenter les em- 
barras de la cour de Madrid. Louis XIH saisit cette oc- 
casion pour exécuter le projet qu*il avait conçu depuis 
longtemps de s'emparer des Pays-Bas. Il se rendit à Sois- 
sons pour y diriger les opérations de la guerre : deux 
armées, Tune, sous les ordres du maréchal de la Meille- 
ray e , et lautre commandée par les maréchaux de Chas- 
tillon et de Chaunes, avaient été rassemblées sur les 
frontières du nord de la France. 

Puysegur rapporte -dans ses Mémoires qu'il fut envoyé 
près du roi pour recevoir ses ordres. « Le conseil se tint à 
Soissons dans le cabinet de Tévêché. B n y avoit que le roi, 
M. le cardinal et M. Des-Noïers. J'étois dans la chambre 
auprès de la porte ; un quart d'heure après qu'ils furent 
entrez, M. Des-Noïers m'appela et me fit passer dans le 
cabinet. « Nous venons de résoudre le siège d'Arras, me 
« dit le roi ; il faut tenir la chose secrète. Dites seulement 
(( à M. de Ghastillon d'en faire autant. Je vas dépêcher un 
(( courrier au maréchal de la Meilleraye, afin qu'il prenne 
u le temps qu'il faut pour s'y rendre du côté de deçà la 
('. Scarpe. Le maréchal de Ghastillon saura aussi le jour 
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« qu'il doit passer la Somme pom* entrer dans le pays en- 
ce nemi et pom* donner la jalousie aux autres places. Tirai 
« à Amiens et ferai venir les troupes que du Hallier com- 
a mande vers la frontière de Champagne. » M. le cardinal 
m'ordonna de dire à M. de Chastillon que le projet 
étoit digne d'un aussi grand capitaine que lui. 

(( Le cardinal conmience incontinent de donner tous 
ses soins et toute son application au succès de Tentre- 
prise... Et la marche des deux armées fut si bien con- 
certée, qu'elles arrivèrent en même temps devant Arras. 
Le nombre des assiégeans montoit à vingt-cinq mille 
hommes de pied et neuf mille de cavalerie , selon la re- 
lation publiée par ordre du roi après la prise de la ville. » 

« Le 1 3 de ce mois, écrit le maréchal de Chastillon, 
M. de Chaimes et moi sommes venus ici du côté de Bé- 
thune, pour investir Arras. M. delaMeilleraye, ayantpassé 
entre Cambrai et Bapaume, est arrivé le même jour et a 
investi la ville de l'autre côté, de manière que les habitants 
et la garnison se trouvèrent environnés de deux grandes 
armées en même jour et presqu'à ]a même heure. » 

Le duc d'Enghien (depuis le grand Condé) était au 
siège comme volontaire, avec les ducs de Nemours, de 
Luines, etc. Un officier irlandais , nommé Eugène 0-Néal , 
commandait la garnison d'Arras, qui se composait d'Es- 
pagnols, Napolitains, Wallons et Allemands. 

« Le siège d' Arras, conmiencé le 1 3 juin, dit le ma- 
réchal de Bassompierre , causa de l'inquiétude aux deux 
partis. Les uns craignaient que leur ville ne fut empor- 
tée, et les autres que leur entreprise n'échouât. Les 
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assiégés se préparent donc à une brave défense; les 
assiégeants à de vigoureuses attaques, et les Espagnols à 
un prompt secours de la place ^ » 

Le cardinal-infant, gouverneur des Pays-Bas, employa 
tous les moyens dont il put disposer pour Êdre lever le 
siège ; a fit passer dans la place de puissants secours, vint 
lui-même à la tète d*ime nombreuse armée attaquer les 
lignes françaises, et les maréchaux se trouvèrent un- mo- 
ment placés dans la position la plus critique. Pendant 
qu'ils interdisaient aux assiégés toute conununication 
avec le dehors de la place , eux-mêmes étaient envelop- 
pés de tous côtés par Tarmée espagnole, qui ne laissait 
parvenir dans leur camp aucun convoi. L*armée fi^an- 
çaise manquait de tout , et le découragement était à son 
comble , lorsque du HaUier, chargé de la conduite d'un 
convoi considérable, parvint à le faire entrer dans le 
camp. Le siège reprit avec la plus grande vigueur, et la 
ville, réduite aux dernières extrémités, se rendit enfin 
le 9 août. 

CCIV. 

LE POUSSIN PRÉSENTÉ A LOUIS XIII. — 1640. 

Lapatb (d'après un plafond du Louvre > par Alaox). — iSSy. 

Richelieu , jaloux de tout ce qui pouvait accroître la 
^oire de la France, ne laissait aucune occasion d'encou- 
rager par son appui et ses récompenses les savants et les 
artistes les plus distingués de son temps. La renommée 

' Histoire de Louis Xlll, par Levassor, t. X , p. 1 1 5 à i ao. 
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dont le Poussin jouissait en Italie était dès longtemps 
parvenue au cardinal. Par ses ordres ce grand peintre 
fut appelé en France, et chargé de contribuer par son 
génie à Tembellissement des galeries du Louvre. 

Le Poussin , ainsi qu'il nous Tapprend lui-même dans 
ses lettres , arriva à Paris dans le courant de Tannée i6l\o. 
Conduit d*abord chez le cardinal-ministre , il fut ensuite 
présenté à Louis XIII , qui Taccueillit avec bonté. 

CCV. 

COMBAT NAVAL DE SAINT-VINCENT.--22 JUILLET 1640. 

GUDIR. — 1839. 

u Le marquis de Brezé ayant rencontré entre le cap de 
Saint-Vincent et Cadix la flotte des Indes, commandée 
par le marquis de Castignosa de la maison de Zapata, l'a- 
vait attaquée et contrainte à se retirer dans la baie de Ca- 
dix, après a voir perdu six galions brûlés ou coulés à fond , 
tués, ou noyés , entre lesquels on compte avec un grand 
nombre de marchandises et d'honames Castignosa. Plein 
d*ardeur et de courage, Brezé voulait poursuivre sa vic- 
toire et entrer dans la baie ; mais les plus habiles offi- 
ciers le retinrent, et lui remontrèrent que ce serait ex- 
poser la flotte à un trop grand danger, et qu'il fallait se 
contenter d'avoir tellement incommodé l'ennemi , qu'il 
ne pût envoyer cette année aux Indes, ni par conséquent 
recevoir le secours d'argent qu'il en attendait ^ » 

* Histoire de Louis XJÎÎ, par Levassor, t. X, p. 1 52. 
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CCVI. 

SOURDIS, ARCHEVÊQUE DE BORDEAUX, CHASSE LES 
ESPAGNOLS DU PORT DE ROSES. —M-MARS té4l. 

GuDiii. — 1839. 

Les succès de la marine française continuèrent dans 
Tannée 16/11. 

Le cardinal-ministre avait mis à la tête de Tannée na- 
vale Sourdis, archevêque de Bordeaux, qualifié général 
des armées navales du Levant, avec ordre de se préparer 
à faire voile vers les côtes de Catalogne avec les vais- 
seaux et les galères de la Méditerranée. « Le prélat, dit 
Levassor dans son Histoire de Louis XIII , qui étudiait 
plus assidûment le cérémonial de la mer que les ru- 
briques de son bréviaire et de son missel , et auquel 
le bruit du canon plaisait beaucoup plus que la musique 
et le son des orgues de son église , exécuta promptement 
Tordre qu*on lui avait donné de se mettre en mer avec 
les vaisseaux et les galères, et de se rendre maître du cap 
de Quiers. Le 1 5 février il y envoie trois vaisseaux avec 
quatre cents hommes , qui s'emparent de la ville et de 
trois tours sur les éminences; fait partir ensuite dix 
vaisseaux de guerre avec des munitions et huit cents 
hommes de pied, qui arrivent le 12 mars. Le prélat 
général d*armée vient enfin lui-même le a 6 avec douze 
galères , chasse celles des Espagnols et leurs vaisseaux du 
port de Roses et des autres qu'ils avaient encore, et leur 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 271 

prend quelques vaisseaux et quelques galères. De ma- 
nière que le duc de Ferrandin , général des galères d'Es- 
pagne, ou trop faible, ou efifrayé, nose sortir du port 
de Gênes pour s'opposer à ce premier feu de l'arche- 
vêque ^. » "* *"' - 

CCVIL 

SIÈGE D'AraE. — 1641. 

INVESTISSEMENT DE LA PLACE. 

Tableau du temps. 

La ville d'Aire fut assiégée par l'armée française que 
commandait le maréchal de la Meilleraye , ayant sous 
ses ordres le comte de Guiche et le maréchal de camp 
Gassion. 

tt La garnison , forte de deux mille hommes , se défen- 
dit bravement, dit Levassor, depuis la fin de mai jus- 
qu'à celle de juillet, sous la conduite de Bemovite, qui 
s'était déjà signalé à la bataille d'Hesdin et d'Ârras. » 

Gassion acquit beaucoup de gloire dans cette entre- 
prise. « Le roi apprend tous les jours de nouveaux ex- 
ploits de Gassion , dit le cardinal Richelieu dans une de 
ses lettres; il en aura toute la reconnaissance possible. 
Poiu* moi, qui ne suis pas moins intentionné pour lui, 
j'en suis ravi ^.)) 

Le cardinal-infant chercha inutilement à faire lever 
le siège d'Aire : le maréchal de la Meilleraye était trop 

* Levassor, t. X, p. 1 45. 

* Idem, p. 99. 
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fortement retranché pour que le prince espagnol pût 
tenter de forcer ses lignes; «et toutes ses tentatives 
n aboutirent qu à jeter cinq cents hommes dans la place, 
qui fut contrainte de se rendre le 26 juillet ^ » 

CCVIII. 

COMBAT NAVAL DEVANT TARRAGONE - 20 AOUT 1641. 

GnDiii. — 1839. 

Le théâtre de la guerre s était agrandi : on se bat- 
tait au pied des Pyrénées. C* était Richelieu qui , pour 
être plus fort contre TEspagne , lui avait suscité une 
révolution en Portugal et une révolte en Catalogne. Un 
vice-roi français , le maréchal de Brezé , siégeait à Bar- 
celone, et y commandait au nom du roi de France. 

Le comte -duc d*01ivarez se faisait un point d'hon- 
neur de secourir Tarragone , assiégée par le comte de 
la Mothe-Houdancourt et de repousser ensuite les Fran- 
çais au delà des Pyrénées. Toutes les forces navales 
d'Espagne ramassées s'avançaient sous la conduite du 
duc de Mequada , général des galions ; de don Melchior 
de Borgia , général des galères d'Espagne, et du duc de 
Ferrandin, général de celles de Naples. Le duc de Lau- 
renzana , le ministre d'Inojosa et plusieurs autres per- 
sonnes^ distinguées servaient sm* la flotte en qualité de 
volontaires. L'archevêque de Bordeaux était bien infé- 
rieur en forces à une flotte si nombreuse et si puissante , 

' Histoire de Louis Xlll, par Levaasor, t. X , p. 99. 
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où Ton comptait soixante et dix gros bâtiments. Les dé- 
tails du combat sont empruntés à lui-même, sur la re- 
lation qu'il envoya au roi, signée de tous les capitaines 
des vaisseaux et des galères. 

« Le 2 0, à la pointe du jour, les galères ermemies pa- 
rurent au nombre de vingt-neuf, avec leur secomrs , à 
trois ou quatre milles de notre armée. On se met in- 
continent sous les voiles, on prend les postes les plus 
propres à leur empêcher Tentrée. Après avoir observé 
notre contenance , les galères espagnoles se retirent vers 
leurs vaisseaux. .Là tous se mettent en corps, courent 
quelque temps ensemble tenant le vent, et s'abattent 
toujours sur notre armée, qui, nonobstant le vent con- 
traire , était tantôt sur un bord , tantôt sur lautre au- 
devant des ennemis pour empêcher le secours. Voyant 
enfin que tout favorise leur dessein, et que l'avantage 
du vent est le gain de la partie , ils séparent leurs vais- 
seaux de leurs galères, et celles-ci se vont joindre à 
trente ou quarante brigantins. Notre armée, qui courait 
vers les vaisseaux ennemis , revire en même temps de 
bord sur les galères espagnoles, afin de s'opposer au 
passage du secours. Mais à l'heure même les vaisseaux 
des ennemis, au nombre de trente-cinq, et leurs galères, 
s'abattent, le vent en poupe, sur notre armée ; de ma- 
nière qu'il ne fut plus question de s'opposer au secours , 
mais aux grandes forces des Espagnols , et telles que, sans 
le courage et la valeur extraordinaire des capitaines des 
vaisseaux et des galères, nous devions succomber en 
cette occasion. Car enfin, les vaisseaux ennemis nous 
1. i8 
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battaient en flanc et les galères par derrière , sans que 
nous pussions nous servir que d'une partie de notre 
artillerie. Cependant nous leur témoignâmes qu'il ne fai- 
sait pas bon s'approcher si près de nous. Après un com- 
bat de quatre heures que la nuit termina, nous les 
contraignîmes à se retirer avec force mâts et cordages 
coupés, sans compter la perte des honunes qu'ils ont 
faite. Nous ne la savons pas exactement. Elle doit être 
fort grande par la quantité de coups de canon et de 
mousquet que nous leiu* avons tirés , presqu'à bout tou- 
chant, et par le nombre de soldats qu'ils avaient sur 
leurs vaisseaux. Les nôtres ont été aussi fort firacassés. 
Tel a reçu jusqu'à cent coups de canon. Il n'y a point 
de galères qui ne soit beaucoup endommagée, et qui 
n'ait perdu soldats et chiourmes^ » 

CCIX. 

PRISE DE COLUOURE. — 15 AVRIL 1642. 

Hipp. Lbcomtb. — i8S^. 

Le Roussillon , placé entre le Languedoc et la Cata- 
logne , appartenait encore à la couronne d'Espagne , et 
gênait les communications de Louis Xm avec sa nou- 
velle province. R fallut en entreprendre la conquête. 
Le roi , malgré le déclin de sa santé , voidut conduire 
l'expédition lui-même, et le cardinal se fit traîner à sa 
suite, la mort déjà sur le front, mais ayant encore la 

' Levassor, t. X , p. 167. 
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force de porter aux conspirateurs du dedans et aux en- 
nemis du dehors des coups également terribles. 

Le roi arriva le i o mars à Narbonne , et le 1 6 il in- 
vestit Collioure , dont la prise devait lui &ciliter celle de 
Perpignan; la ville était forte, et fut vigoureusement 
défendue. Dès les premiers jours du siège , les Espagnols 
firent trois sorties; toutes furent repoussées, mais la 
dernière , après que Tennemi eut pénétré dans la tran- 
chée et en eut détruit les travaux. Cependant le marquis 
de Povar, à la tête de trois mille chevaux, avait reçu 
Tordre inexécutable de traverser toute la Catalogne en 
armes, et d'aller au secours de la place assiégée. La 
Mothe-Houdancourt lui ferma le passage , le battit et le 
fit prisonnier; il y gagna le bâton de maréchal. Dès lors 
le siège fut poursuivi sans obstacle. Un premier assaut 
livra la ville aux Français; on attaqua alors la citadelle, 
tt La nuit du a au 3 avril, dit le marquis de Montglat, 
dont nous aimons à emprunter l'exacte et judicieuse nar- 
ration, les assiégés fu'ent une sortie qui fut vertement 
repoussée par le régiment de Champagne, lequel ne les 
chassa pas seulement de la tranchée , mais aussi de l'es- 
planade qui est entre la ville et le château. Le k on fit 
la descente dans le fossé; les mineurs s'attachèrent le 6, 
et mirent le 9 le feu à leur mine, laquelle fit grande 
brèche , et les Suisses se logèrent dessus. Aussitôt on 
entendit la chamade pour parlementer, et le 10 la ca- 
pitulation fut signée , selon laquelle le marquis de Mor- 
tare remit ce château entre les mains des Français, le 
1 3, avecle fort Saint-Elme , et fut conduite Pampelune. » 

18. 
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CCX. 

SIEGE DE PERPIGNAN. — 1642. 

INVESTISSEMENT DE LA PLACE. 

TaUoau du temps. 

CCXL 

PRISE DE PERPIGNAN. — 5 SEPTEMBRE 1642. 

Tableau du temps , commandé par le cardinal de 
Richdicu pour son château de RidieKeu. 



CCXII. 

PRISE DE PERPIGNAN. — 5 SEPTEMBRE 1642. 

Alaox et Hipp. Lbgohte. — i836. 

Dix jours après la prise de CoUioure (a 3 avril), 
Louis Xm alla investir Perpignan. H présida lui-même 
aux premières opérations du siège, «montant à cheval 
tous les jours pour ordonner les travaux, et faisant le 
tour des lignes pour voir si tout allait bien. Le marquis 
de Florez d*Âvila, qui commandait la place, envoya sa- 
voir où logeait le roi, afin d^empêcher qu'on tirât de ce 
côté; ce qu'il observa ponctuellement, pour faire voir 
le respect qui était dû à la majesté royale, même par 
les ennemis. » Mais une fois les lignes achevées et le 
blocus établi autour de la ville , qu'on voulait réduire par 
la famine, Louis Xm malade se sentit hors d'état de 
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rester plus longtemps sous les murs de Perpignan, et 
laissa le soin du siège aux maréchaux de Schomberg et de 
la Meilleraye. u Ceux-ci gardèrent si bien leurs lignes, 
que rien n entrait dans la ville ; tellement qu'après avoir 
duré cinq mois et consumé tous les vivres qui étaient 
dedans, jusqu'aux chevaux, mulets, ânes, chiens et 
chats, même cuirs, le marquis de Florez d'Avila capi- 
tida , et rendit la ville et la citadelle de Perpignan , le 
5 septembre ^ » Perpignan passait alors pour le plus fort 
boulevard de la frontière espagnole. 

« Sire , vos armes sont dans Perpignan et vos ennemis 
sont morts, » écrivait Richelieu à Louis XIII, lui annon- 
çant cette belle conquête et le supplice de Cinq-Mars, 
son favori, comme deux succès d'une égale importance. 

CCXIIL 

BATAILLE DE LÉRIDA.— 7 OCTOBRE 1642. 

Hipp. Lbcomte. — i836. 

Le Roussillon était perdu pour l'Espagne, et toutes les 
forces rassemblées par le comte-duc d'CWivarès arrivaient 
trop tard pour sauver cette province. Le ministre de 
Philippe ni voulut du moins réparer par quelque action 
d'éclat une perte aussi considérable , et il donna l'ordre 
au marquis de Leganez de s'emparer de Lérida, ville 
forte de la Catalogne , sm* la Sègre. Le maréchal de la 
Mothe-Houdancourt se porte aussitôt au secours de cette 

* Mémoires de Monlglat, p. 366. 
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place , et , informé que le général espagnol a réuni ses 
troupes à celles du marquis de Tarracuse, défenseur 
malheureux du Roussillon , il les attend de pied ferme , 
malgré la supériorité de leurs forces, sous les murs de la 
ville qu'ils viennent assiéger. 

«Les deux armées furent, le 7 octobre, en vue fune 
de Tautre , et à dix heures du matin la bataille com- 
mença, dans laquelle les Français furent chargés d'abord 
si vigoureusement par les régiments du prince d'flspagne 
et du comte-duc, qu'ils furent mis en désordre; mais le 
baron d'Âlais et le comte des Roches-Baritaut les sou- 
tinrent si hardiment que la chance toiuna, et les Espa- 
gnols furent rompus et tellement mis en déroute qu'ils 
prirent la fuite , et se sauvèrent en grande confusion à 
Fragues. Le champ de bataille demeura aux Français 
avec tout le canon... Les Elspagnols laissèrent deux mille 
morts sur la place , et la ville de Lérida fut sauvée , ce qui 
causa une grande joie dans la Catalogne ^ » 

CCXIV. 

LE CARDINAL DE RICHEUEU FAIT DON DU PALAIS -ROYAL 
A LOUIS Xin. — 2 DÉCEMBRE 1642. 

Hipp. Lbcomtb (d*aprèt le tableau original de Drolluig, 
fait on i8a3, et placé dam la gderie da Palaia-Royal). 

Richelieu voyait approcher sa dernière heure. 
Louis Xm , languissant lui-même et atteint du mal qui 

1 Montglat, 1. 1, p. 568. 
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devait bientôt finir ses jours, voulut voir son grand mi- 
nistre au lit de mort. D se rendit chez lui , accompagné 
du marquis de Villequier, capitaine de ses gardes, a Sire, 
lui dit le cardinal , voici le dernier adieu. En prenant 
congé de voire majesté, j*ai la consolation de lais- 
ser son royaume plus puissant qu'il na jamais été, et 
ses ennemis abattus. La seule récompense de mes peines 
et de mes services que j'ose demander à votre majesté 
c'est la continuation de sa protection et de sa bienveil- 
lance à mes neveux et à mes parents. Je ne leur donnerai 
ma bénédiction qu'à condition qu'ils serviront votre 
majesté avec une fidélité inviolable. Votre majesté a 
dans son conseil plusieurs personnes capables de la 
servir utilement; je lui conseille de les retenir auprès 
d'elle. n C'est alors, ajoutent quelques historiens, que 
Richelieu désigna au roi le cardinal Mazarin comme 
le ministre le plus digne de le remplacer. Après quoi 
il remit aux mains de Louis XIU l'acte de donation 
du Palais-Cardinal. 

Cette donation, fiadte à la couronne dès Tannée 1 636 , 
avait été renouvelée par le cardinal de Richelieu dans 
son testament passé à Narhonne^ en thôtel de la Vicomte, 
le 2 3 mai 1 64^. En voici les propres termes : 

« Je déclare que , par contrat du 6 juin 1 636, devant 
Guerreau et Pai^ue, j'ai donné à la couronne mon 
grand hôtel que j'ai bâti sous le nom de Palais-Cardinal, 
ma chapelle d'or enrichie de diamants , mon grand buf- 
fet d'argent ciselé , et un grand diamant que j'ai acheté 
de Lopez. Toutes lesquelles choses le roi a eu agréable 
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par sa bonté d'accepter, à ma très-humble et très-ins- 
tante supplication , que je lui fais encore par ce présent 
testament, et d* ordonner que le contrat soit exécuté 
dans tous ses points. » 

Dans un autre article du testament le cardinal recom- 
mande qu'une somme de i,5oo,ooo francs, prise sur 
sa succession , soit remise entre les mains de sa majesté. 

ccxv. 

PIERRE LEGRAND S EMPARE D'UN GAUON ESPAGNOL. — 1645. 

GCDIN.— 1839. 

Richelieu venait de mourir (4 décembre 164^), et 
la protection qu'il accordait aux colonies ne lui avait 
pas survécu. Ces milliers de Français transportés au 
bout des mers se virent alors abandonnés, en butte à 
la jalousie et à la cupidité des autres nations, des Espa- 
gnols surtout, qui regardaient le moindre étabhssement 
sur im monde découvert par eux comme une usurpation 
de leurs droits. La manière barbare dont avaient été 
écrasées par ces avides dominateurs plusieurs colonies 
naissantes avertissait les Français que le droit du pre- 
mier occupant avait besoin d'être soutenu par le droit 
du plus fort; ils quittèrent donc la charrue, abandon- 
nèrent leurs habitations, impuissantes à les protéger 
contre les ravages de la guerre, et vinrent se réfugier 
dans la partie septentrionale de file de Saint-Domingue , 
se cachant dans les forêts qui la couvrent, et faisant 
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pour se nourrir la chasse aux bœufs sauvages, ce qui 
leur fit donner le nom de boucaniers. Bientôt, leur 
nombre croissant chaque joiu* et la chasse ne suffisant 
plus à leurs besoins, la plupart se résolurent à revenir 
à leur première profession, et se lancèrent sur TOcéan. 
Us s'établirent d'abord en confi:*érie, sous le nom de 
frères de la côte, mettant leurs biens en commun , et 
ne reconnaissant d'autre supériorité entre eux que 
celle de la force et de l'adresse. Subdivisés en petites 
sociétés de cinquante ou cent hommes au plus, ils se 
mirent à voguer nuit et jour dans de grandes barques 
découvertes, comme des sauvages, l'œil toujours fixé 
sur l'horizon, et firent plus d'une fois expier aux Espa- 
gnols leurs cruautés envers leurs devanciers, et la vie 
précaire et aventureuse à laquelle ils les réduisaient. 
Bientôt de nouveaux aventuriers se joignirent à eux, et 
abandonnèrent la mère patrie pour aller aux Antilles 
partager les périls et les prises de ces hardis marins ; 
Dieppe en fournit un grand nombre, qui s'illustrèrent 
par des traits de bravoure héroïques et presque fabu- 
leux. 

Parmi les flibustiers dieppois, Pierre Legrand est 
un des plus célèbres. Voici comment il débuta dans la 
carrière. Il croisait depuis quinze jours au débouque- 
ment de Bahama, lorsqu'il vit venir à lui un grand ga- 
lion espagnol avec un pavillon de vice-amiral. Legrand 
montait un bateau de quatre canons , et n'avait avec lui 
que vingt-huit honmies, mais tous braves et décidés 
comme lui. Forçant aussitôt de voiles et de rames , il 
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court au-devant du galion, le joint, s* élance sur son bord 
et en même temps coule à fond son propre navire. Cette 
audace désespérée étoiu*dit le capitaine espagnol; son 
équipage stupéfait ne songe pas même à se défendre. 
Legrand , maître du galion , dépose une partie de ses 
prisonniers sur le rivage , et n emmenant avec lui que 
le capitaine et ses officiers, s* en retourne fièrement à 
Dieppe , sa patrie , faire admirer sa prise , et en recueil- 
lir les immenses profits. 
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Aile da oord; periHon da Roi, rei-de-duaie^. 

106. Fondation de la Bibliothèque du roi à Paris i s5 

Aile dn aord; rea^e<]Man^, eeBe a* 6. 

1 07. Prise de Ch&teauneuf de Randon et mort de du Guesdin .... i s6 

Aile da aord; rea Aê rhtvmU , selle a* t. 

108. Bataille de Rosebeoque 1 27 

Aile da aord; rea-de dunwfe, selle a* 6. 

100. Le maréchal de Boucicault fait lever au sultan Bajaiet le siège 

de Constantinople 1 3o 

Partie coatrale; i** 4lege, ssHe des Croisades, a* laS. 

110. Les Bretons se rendent maîtres devant Saint-Mabé de qua- 

rante et un vaisseaux an^^ais i3i 

Aile da aord; paviBon da Roi, fee de nlisassrfs. 

111. Bataille de Beaugé i3s 

Aile da aord; rai-de-cliaossie, ssHe a* 6. 

112. Jeanne d'Arc présentée à Charies VII i34 

Aile do aord; r ee d e- cli s n is<s , saOe a" 6. 
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115. Levée du siège dX)riéaii8 i35 

Aile en midi ; i*' ^Uge , galerie det Batailles , a* 137. 

1 J 4. Prise de Jargeau iZ'j 

115. Bataille de Patai i38 

116. Entrée de Charles VII à Reims i4o 

Aile do nord; pavillon da Roi, 1" ^Uge. 

117. Sacre de Charles VII à Reims Ibid. 

Aile du nord; res-de<havn^, telle n* 6. 

118. Entrée de Tannée française à Paris i4i 

Aile da nord; rea-de-chanse^e, telle n* 6. 

119. Retour du parlement à Paris. 1 4s 

Partie centrale ; i" 4tage, talle det Etait G^n^nx, n* it9. 

120. Bataille de Bratelen ou de Saint-Jacques i43 

Aile da nord; res-de-chaott^ • talle o* 6. 

121. Entrée de Charles VII à Rouen i45 

Aile du nord; ret-de<haateée , telle n* 6. 

122. Bataille de Formigny 1 47 

Aile dn nord ; rea-de-chanit<e , talle o* 6. 

1 25. Entrée des Français à Bordeaux 1 48 

Ailedn nord^ res-de-chausa^, salle n* 7. 

124. BaUille de Castillon )5i 

Aile du midi; i*'^Uge, galerie dea Balaillea , n* 137. 

125. Défense de Beauvais 1 53 

Aile da nord; res-de^hantt^i talle n* 7. 

1 26. Levée du siège de Rhodes 1 55 

Aile da nord; pavillon dn Roi, i" ^tage. 

127. Éuts Généraux de Tours 157 

Partie centrale; i*'4tage, talle det ÉtatoG^n^rauz, n* 1S9. 

1 28. Mariage de Charles VIII et d'Anne de Bretagne 1 60 

Aile da nord ; rei-de-chausa^ , talle n* 7. 

»9- 
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\29, Le duc d^Orléans (Louis XII) force don Frédéric de se reli- 

rer, et débarque ses trou|>es à Rapallo i6i 

Aile da nord ; paviDon do Roi , rei^«-clMiiW«. 

150. Isabelle d* Aragon implore Charles VIIT en faveur de sa fa- 

mille 1 63 

Ail* du nord ; rM-de-chans*^ , salle n" 7. 

151. Entrée de Charles VITI dans Acquapendente i64 

Aile da nord ; rei-de<liaaM^ , salle n* 7. 

152. Entrée de Charles VIII à Naples i65 

Aileda midi; iV ^tage, galerie de* Bataille*, n* 137. 

155. Bataille de Séminara ^ 167 

Aile dn nord; rei-de-chaassèe , salle n* 7. 

154. Bataille de Fomoue 168 

Aile dn nord; res-de-ckans*^ , saOe n* 7. 

1 55. Clémence de Louis XII 1 70 

Aile da nord ; ref-de-chanaa^ , aalle n* 7. 

1 56. Bayard sur le pont du Garigliano 171 



157. États Généraux de Tours 172 

Partie centrale; i*' ^tage, salle des Etats Gén^rani , n* 1S9. 

158. Entrée de Louis XII à Gènes 173 

Aile du nord; pavillon dn Roi, i*' étage. 

159. Bataille d'Agnadel 176 

Aile du nord; ret-de-diaussée , salle n* 7. 

1 40. Prise de Bologne 176 

Ail* dn nord; ret-de<lianss^, salle n* 7. 

141. Prise de Brescia par Gaston de Foix 1 78 

Aile dn nord ; res-de-diaossée , salle n* 8. 

<^ 142. Bataille de Ravenne 180 

Aile du nord; res-de-chaussée , salle n* 8. 

145. Victoire des Français sur la flotte anglaise devant Brest 181 

Aile du nord; pavillon du Roi, res-de-chaussée. 
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1 44. Combat de la Cordelière et de la Régente devant Saint-Mathieu. 1 8 1 

Aile du Dord ; pavilloa du Roi , res-de-chans«^e. " 

145. Chapitre général de Tordre de Saint-Jean, à Rhodes, convo- 

qué par le grand maître Fabrice Carette. . . ^ 183 

Aile du noid; i*' ^Uge, pvillon du Roi. 

1 46. François I*' traverse les Alpes *. i83 

Aile du nord; ret-de^haoM^ , telle n* 8. 

147. François V la veille de la bataille de Marignan i84 

Aile du nord ; res-de-cluose^ , telle n* 8. 

1 48. Bataille de Marignan : 1 86 

Aile du midi; i'' ^tago, galerie det BaUillet, n" 137. 

149. François F' armé chevalier par Bayard 187 

Aile du nord; res-dechaattée, telle n** 8. 

1 50. Entrevue du camp du drap d*or Ibid, 

Aile du nord ; res-de-chants^ , telle a* 8. 

151. André Doria, amiral de François T'/disperse la flotte espa- 

gnole devant Tembouchure du Var 1 90 

Aile 'du nord; pevilloa du Roi, res-de-chanttée. 

1 52. Entrée des chevaliers de Tordre de Saint-Jean à Viterbe 191 

Aile du nord; pevillon da Roi, i" ^lege. 

155. L'ordre de Saint-Jean prend possession de Tile de Malte. ... 193 

Aile du nord ; pevillon du Roi , i*' ^lage. 

154. Entrevue de François V et du pape Clément VU à Mar- 

seille 194 

Aile du nord ; res-de-chentt^, telle n* 8. 

155. Une flotte équipée par Ango, armateur dieppois, bloque Lis- 

bonne 195 

Aile du nord ; pavillon du Roi , rei-de-cheoM^. 

1 56. Jacques Cartier, avec trois bâtiments, remonte le fleuve Saint- 

Laurent qu'il vient de découvrir 1 96 

Aile du nord; pavillon dn Roi, rea-de-chau»»ée. 
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P»gw. 

157. Fondation do Collège royal par François I*. 198 

Aile dta nord{ pavillon au Roi , i" ^lag». 

1 58. François I*' et Charles-Qaint visitant les tombeaux de Saint- 

Denis aoo 

Aile àa nord; ras-d«-chaaM^, m]1« n* 8. 

1 59. Bataille de Gerisoles aoi 

Aile an nord ; rea-de-ckenn^, telle n* 8. 

1 ÔO. Levée du siège de Metz 3o3 

Aile du nord ; ra-de^ansséet telle n* 9. 

161. Naissance de Henri IV soS 



1 62. Combat de Renty 306 

Aile da nord; rea^e-ckavit^, telle n* 9. 

1 65. D'Espineville, de Harfleur, brûle une flotte hollandaise de vingt- 
deux vaisseaux sur les côtes d^Ângleterre 908 

Aile da nord; pavillon da Roi» re»de<«htMt^ 

1 64. Le chevalier de la Villegagnon entre dans le Rio^aneiro. ... ait 

Aile do nord ; pavillon da Roi , rei-de-chanttfe. 

165. États Généraux de Paris 9i3 



166. Prise de Calais par le duc de Guise s 1 4 

Aile da midi; i" ^tage, gilerie detBaUiDett n* 137. 

167. Prise de Thionville ai6 

Aile du nord ; rea^e-duatt^, telle n* 9. 

168. Levée du siège de Malte Ibid, 

Aileda nord; pavillon du Roi, 1" ^tage. 

1 69. Institution de Tordre du Saint-Esprit 319 

Aile du nord ; ret-de-chaota^» telle n* 9. 

1 70. Achille de Harlay dans la journée des barricades s 30 

Aile du nord; peviDon da Roi, i*' ^tage. 

171. États Généraux de Blois 331 

Partie centrale; 1*' ^tage, telle dee Éutt G^n^raus, n* it9. 
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P.get. 

172. BaUille d'Ivry iii 

AiU an nord; psnrilkm an Roi, i**^ ^tage. 

175. Henri IV devant Paris ia6 

Ailtda nord; nt-dt^hausa^ , Mlle n* 9. 

174. Entrée d'Henri IV à Paris aa8 

Aile du midi; i"' ^tage, galerie des BetaiUee, n* 137. 

175. Henri IV reçoit des chevaliers de Tordre du Saint-Esprit 33o 

Aile dn nord; rez-de-chansa^, aalle n* 9. 

176. Combat de Fontaine-Française 333 

Aile du nord; rez-de-chauai^, salle n** 9. 

177. Assemblée des notables à Ronen 333 

Partie centrale; i*' ^tage, «aile dec Etat* G^n^ranx, n* 199. 

178. Signature do traité de paix de Vervins 335 

Aile du nord; rei-de-chauas^ , salle n* 9. 

1 79. Prise du fort de Montmélian 336 

Aile du nord ; rex'de-chauss^ , salle n** 9. 

180. Les plans du Louvre déployés devant Henri IV par son archi- 

tecte 338 

Aile du nord ; res-de-cliaussée, salle n* 9. 



181. Etats Généraux de Paris 339 

Partie centrale; i*' ^tage, salle des Etats Généraux , n* 1 29. 

182. Mariage de Louis XIII et d'Anne d'Autriche 34 1 

Partie ceotrale; rei-de-chaasa^ , galerie Louis Xm, n* 5o. 

185. Fondation de la colonie deSaint-Christophe et de la Martinique. 343 

Aile da nord ; pariilon dn Roi , rex-de^haasa^. 

184. Levée dn siège de l'île de Rhé 343 

Partie centrale; rei-de-chauss^ , salle n** 97. 

185. Prise de la Rochelle 345 

Partie centrale; rex-de-chanas^ , salle n* 97. 

186. Combat du pas de Suze 347 

Partie centrale; rea-de-cliaussée , salle n" 37. 
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187. Combat du pas de Suit 3A7 

Parti* centrale; rM^e-chaou^ , galerie Loots XIU, n* 5o. 

1 88« prise de Casai . . . '. 249 

Partie centralet re«-de- c hauM<e, aalle a" «7. 

1 89. Siège de Privas sSo 

Partie centrale; rei-de4hanae^, aalle n* 97. 

190. Prise de Nîmes * Ihid. 

Partie centrale; rea-de-ckaoM^ , aalle n* 17. 

191 . Prise de Montaubao Ibid. 

Partie centrale; rei de chansa^ , aalle n* 37. 

1 92. Prise de Pignerol aS 1 

Partie centrale; ret-de-chausa^, aalle n* 37. 

1 95. Prise de Pignerol Ihid. 

Aile du nord; rex-de-chaussëe , salle n* 10. 

194. Combat de Veillane 353 

Partie centrale; rei-de<hanss^e , salle n* 37. 

195. Traité de Ratisbonne 355 

Partie centrale; res-de-chaïusée, galerie Loais Xlli , n* 5o. 

1 96. Levée du siège de Casai 356 

Partie centrale ; rei-d*<haunéc , salle n* 27. 

197. Réception des chevaliers du Saint-Esprit à Fontainebleau .. . 357 

Partie centrale; rex-de-cbanss^ , galerie Louis XIU, ■* 5o. 

198. Fondation de TAcadémîe française a 59 

Partie centrale; rez-de-chaussée, galerie Louis Xm, m* 5o. 

199. Bataille d'Avein 360 

Pkrtie centrale; rei-de<hau8sée , galerie Louis Xlli, n" 5o. 

200. Prise de Saverae 363 

Aile du nord; rei-de-chaussée , salle n* lo. 

20 1 . Prise de Landrecies a63 

Ailedi) nord; rea^de-chaussée , salle n* lo. 
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202. Prise du Calelet •. ^H 

> 

Aile au nord; rea-de-chaussée , salle n" lo. 

205. Siège d*Arras 266 

Parti* centrale; rea-de-chauss^, salle n" a6. 

204. Le Poussin présenté à Louis XIII 268 

Parti* centrale ; res-de-chansa^ , galerie Loaia XIII , n" 5o. 

205. Combat naval de Saint-Vincent 269 

Aile dn nord ; pavillon dn Roi , re>-de-chanas^. 

206. Sourdis, archevêque de Bordeaux, chasse les Espagnols du 

port de Roses 270 

Aile dn nord ; pavillon dn Roi , rei-de-ohanss^. 

207. Siège d'Aire 271. 

Partie centrak ; rez-de-chanss^e , salle n" a6. 

208. Combat naval devant Tarragone 272 

Aile dn nord; pavillon dn Roi, ret-de-chanss^. 

209. Prise de CoUioure 274 

Aile dn nord; rex-de-chanss^ , salle n** lo. 

210. Siège de Perpignan 276 

Partie centrale; rei-de-chansst^ , salle n" a 6. 

211. Prise de Perpignan Ihid, 

Partie centrale; res-de-ehansa^ , salle n" 37. 

212. Prise de Perpignan Ihid, 

Aile dn nord ; res-de-chanss^ , salle n** 10. 

215. Bataille de Lèrida 277 

Aile du nord; rei-de-chaass^ , salle n* lo. 

214. Le cardinal de Richelieu fait don du Palais-Royal à Louis XIII. 278 

Parti* centrale ; rex-de-chanas^ , galerie Louis XDI , n" ôo. 

215. Pierre Legrand s'empare d'un galion espagnol 280 

Aile du nordi pavillon dn Roi, rez-de-chanss^e. 

FIN DE LA TABLB DU PREMIBR VOLOME. 
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